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I NTrtODUC'rI ON 

Zola, toujours interesse par l'influence de l'heredite et de 

l'environnement, etudie cette question dans Les Rougon-Macq��.rt, 

Histoire naturelle et sociale d'une fami.lle � le Second Empire. 

J'ai choisi de traiter trois classes sociales co�.me Zola le� 

,,, presente dans trois de ses romans: les paysans dans La Teri·�, l€s 

ouvriers dans L1Assommoir et les mineurs dans Germinal. J•esGaierai 

de faire ressortir de ces trois romans les observations de Zola :;·.ir 

le travail, le logement, la nourriture, les divertissements et la 

femme. 

ii 



I:. IE TRAVAIL 

En vue de la proportion de la vie d€vouee au travail, et la 

CO!"relation entre le travail et la classe SOCia·le, cette qti.eStion merite 

une investigation. 

Les activites des paysans de La Terre aideront � dessiner un 

portra�t de la vie des fermes. Le terrain et le climat determinent la 

sorte de culture pratiquee. Rognes, petit village de rnoins ae trois 

cer.ts habitants, se situe dans la Beauce, plaine monotone recouverte co 

lirr.on, a une centaine de kilometres au sud-ouest de Paris. 

Le climat de cette region se montre peu genereux: pour � terre 

et �es habitants. Divers travaux s'exercent au rhythme des saisons. 

Au co1.1mencernent du printemps, il faut labourer la terre et serr:er du 

blc, ur. rude travail pour le paysan. "Des pluies battantes, a pre.:> C:.1:;; 

gr��ds soleils, avaient durci l'argile du sol, si profond€ment, que :� 

soc et le coutre detachaient avec peine la bande qu'ils trancr����t 

E:: mars on herse les ble's, en avril il faut s•occuper des avoines.2 �n 

6tf; la chaleur cui t la terre et la secheresse ravage les recol·.:cz.. 'L'1 

::endant le liage des javelles, les paysans travaillent so·..;.s ur. c�e:l 

L(� derniers jours, la chaleur fut accablante, un jour surtout 
qu0 Jean charriait des gerbes • • •  3 

lfmile Zola, La Terre (Paris: Fasquelle, 1971), p. 417. 

2Ibid., P• 190. )Ibid., p. 229. 
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Les chaumcs se fendaient de secheresse, et sur les bles 
e:::icorc debout, immobiles, l'air br'illait: on aurait <lit qu1ils 
flambaient cux-memes d'une flamme visible, dans la vibration 
du soleil. Et pas une fralcheur de feuillage, rien que 
l'o�bre courte des horrunes a terre. Depuis le ma.tin, sous ce 
fcu du ciel, Jean en sueur cha.rgeait, dechargeait sa voiture • • • 4 

Au com.�encement de septembre, la moisson termi.nee, la chaleur oppressante 

n'epargne pas encore la terre • 

• • •  la Beauce depouillee, desolee, etalant ses champs nus, sans 
un bouquet de verdure. Les chaleurs de l'et€, le manque absolu 
d'cau, avaient seche la terre qui se fendait; et toute vegetation 
disparaissalt, il n'y avait plus que la salissure des herbe3 
mortcs, que le herisscment dur des chaumes, dent les carres, a 
l'infini, elargissaient le vide ravage et morne de la plaine, 
comme si un incen<lie eut passe d'un bout a l'autre de l'horizon.S 

L'engraissage a lieu vers la fin de septembre • 

• • •  la Beauce, a perte de vue, se couvrait de fumier • • •  Du matin 
au soir, un charriage lent s'en allait par les chemins de 
campagne, des charrettes debordantes de vieille paille conso�.me�, 
qui fumaient, d'une grosse vapeur, comme si elles eussent porte 
de la chaleur a la terre.6 

L' hi ver, un temps "sombre et froid" envahi t la Beauce. Les paysans, 

ayant peu de travail hors de la ma.ison en cette saison, restent chez eux. 

¥iais le froid les atteint meme dans leur maison. (Voir la diSCU3SiO� du 

logement.) 

Les paysans souffrent des caprices perpetuels du temps. 

De trop fortes pluies pourrissaient les semences, des coups de 
g::·ele hachaient le ble en herbe, un vent de foudre versait les 
·C,il��s, deux mois de secheresse maigrissaient les epis; et 
c'��aient encore les insectes qui rongent, les froids qui 
tue�t, des rraladi.es sur le betail, des lepres de mauvaises plan�es 
w�n6eant le sol: tout devenait une cause de ruine, Ja lutto 
rcstait quotidienne, au hasard de l'ignorance, en continuelle 
a::..::�·te. 7 

' _:. cause de cette culture depuis des siecles, la terre s'use et 

l'on e:l tire de mo ins en moins de profit. Le pere Fouan explique les 

4Ibid., p. 230. 5rbid., p. 275. 

6roid., p. 387. 7�., p. 81. 
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resultats de cet epuisement. "Elle devient poursUr moins fertile, des 

champs OU l1on recoltait vingt hectolitres n'en rapportent aujourd'hui 
. 118 que qu.i.nze • • •  11La Beauce s'epuise.119 Cette recolte diminuee impose 

des privations sur les paysans qui luttent deja pour tirer du profit de 

leurs champs. � ' A quelques exceptions pres, les fermes de la Beauce sont 

petites. 11En Beauce, la petite propri6te, 11 heritage en des sous de 

vingt hectares, etait de quatre-vingts pour cent.1110 Buteau possede 
-

encore moins de terre, 11 • • • hui t arpents (.arpent, environ une acrel 

de labours,. quatre de ble, environ deux et demi de vigne • • •  nll Ces 

petites parcelles ne permettent pas l'emploi des machines. II ... est-ce 

que c'etait une culture, ces jardinets ou l1on ne pouvait ameliorer les 

assolements, ni employer les machines?1112 Seule la grande ferme de 

Hourdequin emploie une faucheuse mecanique. 

En plus, les paysans se montrent lents � accepter de nouvelles 

" d d "d" me thodes de culture. Ils se moquent es partisans es proce es nouvzau 

genre. Hourdequin essaie d'ameliorer ses champs, mais attire ainsi le 

dedai� des paysans • 

• • •  le marnage etait peu couteux, et personne autre que lui 
ne s'en preoccupait. Meme histoire pour les fu."niers, on 
n: employai t que le fumier de ferme' qui etai t insuffisant: 
tous ses voisins se moquaient, a le voir, essayer des engrais 
chimiques, dent la rnauvaise qualite, du reste, donnait souvent 
raison aux rieurs. 
Ur.e seule machine, la machine a battre, cormnen�ait a etre 
acceptee.13 

"LcJ r-aysans ricanaient, examir..aient la faneuse comme une bete farce et 

mechar:t.e.1114 

Ce dedain de nouvelles methodes contraint les ferrniers a faire 

Brbid., p. 82. 
llrbid., p. 189. 

14Ibid., p. 150. 

9rbid., p. 143. 

12rbict., p. 39. 

lOibid., p. 145. 

lJrbid., p. 144. 
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plus de travail manuel. Les paysans se levent vers quatre heures, et 

t ra Vai ll�mt parf Oi S j USqU I cl la nui t • 

La. nuit tombait, une €toile brillait deja au fond du ciel 
couleur violette ••• C1etaient des voix d'hommes et de femmes, 
des rires mourants, l'ebrouement d1une be'te, le heurt d'un 
outil; tandis qua, s'entetant sur·un coin de pre, les 
faucheurs allaient toujours, sans relache; et le sifflement 
des faux montait encore, large, regulier, de cette besogne 
qu'on ne voyait plus.15 

Ce travail perpetual brise les.gens aussi bien que la terre. 

La culture qui ne cause pas de mort subite, se contente d'user 

progressivement la vie des paysans. 

Et l'on pouvait ajouter, en faveur de la petite propriete, 
qu'elle faisait des hommes plus dignes, plus fiers, plus 
instruits. Enfin, elle produisait proportionnellement 
davantage, et de qualite meilleure, le proprietaire donnant 
tout son effort. Mais que d'inconvenients d'autre part! 
D'abord, cette superiorite etait due a un travail excessif, 
le pere, la m�re, les enfants se tuant a la �che.16 

' Les paysans, a la longue, ont " ••• le coeur et la peau durcis par la 

rude existence au grand �ir.1117 Le travail de Palmyre typifie celui des 

cul ti vateurs. 

La miserable soulevait trois, quatre javelles, tant que ses 
bras maigres pouvaient en contenir; puis, avec un lien tout 
pret, elle nouait sa gerbe fortement. Ce liage, cette besogne 
si dure que les hommes d'habitude se reservent, l'epuisait, 
la poitrine ecrasee des continuelles charges, les bras casses 
d'avoir a etreindre de telles masses et de tirer sur les liens 
de paille. Elle avait apporte le matin une bouteille, qu'elle 
allait remplir, d'heure en heure, a une mare voisine, croupie 
et empestee, buvant goulillnent, malgre la diarrhee qui l'achevait 
depuis les chaleurs, dans le delabrement de son continuel exces 
de travail.18 

Comment peut-on continuer de se plier a cette rude besog�e, dont 

on tire si peu de recompense? Certains fermiers, malgre leur amour pour 

la ter-rc, se voient prisonniers. Hourdequin; proprietaire d' une grande 

15�bid., p. 139. 

17Ibid., p. JO. 

16rbid., p. 146. 

18rbid., P• 2)1. 



fenne, se lamente de cette condition. 11Cette bougresse de terre, quand 

elle VOUS empoigne, elle ne VOUS mche plus.nl9 Ses depenses pour 

am6liorer la terre ne rapportent pas le profit desire. "Et pas moyen 

de briser la ge01.e, jamais il ne s'etait senti davantage le prisonnier 

de sa terre, chaque jour l'argent engage, le travail depense l'y 

avaient rive d1une cha'lne plus courte.1120 

Hyacinthe Fouan, Jesus-Christ, se classe parmi. ceu.x qui restent 

indifferents a la terre. "Jesus-Christ s1etait desinteresse. La 

ter.re ne lui tenait plus au coeur, depuis ses cinq ans d'Afrique. Il ne 

brulait que d'un desir, avoir sa part, pour battre monnaie.1121 

Buteau, le p�re Fouan et Jean aiment la terre, d'un amour 

violent. Buteau se sent un avec la terre. 

I.a terre souffrait d1une terrible secheresse, pas une goutte 
d1eau n'etait tombee depuis six semaines; et il rentrait les 
poings serres, malade de voir les recoltes compromises, les 
se�gles chetifs, les avoines maigres, les bles grilles avant 
d''etre en grains. Il en souffrait positivement, comme les 
bles eu..x-nfemes, 11estornac retreci, les membres noues de 
crampes, rapetisse, desseche, de malaise et de colere.22 

Le pere Fouan agonise devant l'idee de ceder sa terre a u.� 

autre. 

Il nc lui restait qu•une sensation vide., persistante: la. terre, 
la terre qutil avait tant desiree, tant possed€e, la terre a 
qui, pendant soixante ans, il avait tout donne, ses membres, 
s0n coeur, sa vie, la terre ingrate, passee.au.x bras d'un 
au��e male, et qui continuait de produi�e sans lui reserver sa 
pu:ct !23 

Jean, bien qu'il ne soit pas originaire de la Beauce s1attache a 

l;;. :.erre, " • • •  dont l'uni.que passion l'avait brule jusqu•a fondre ses 

,...,.,, .. l.,s 1124 uu ..... v"" ...., • 

19Ibid., p. :118. 

22�., p. 194. 

20Ibid., p. 457. 

23Ibid., p. 4:11. 

21Ibid., p. 28. 

24Ibid., p. 492. 
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Cet amour devient parfois une passion comparable � celle . 

qu•inspire une te111111e. Le pare Fouan, amoureux de la terre, dit: 

Telle parcelle representait des mois de pain et de fromage, 
des hivers sans feu, des etes de travaux brnlants, sans autre 
soutien que quelques gorgees d' eau. I 1 avai t aime la terre 
en fenune qui tue et pour qui on assassine. Ni 6pouse, ni 
enfants, ni personne, rien d' humain: la terre ! Et voili 
qu'il avait vieilli, qu'il devait c�der cette maftresse a 
ses fils, comme son Bere la lui avait cedee a lui-meme, enrage 
de son impuissance.2� 

• • •  la terre, fecond'e de son effort, passionnement aimee et 
desiree pendant cette intimit� chaude de chaque heure, comme 
la femme d'un autre que l'on soigne, que l'on etreint et que 
l'on ne peut posseder; la terre, apres des siecles de ce 
tourment de concupiscence, obtenue enfin, conquise, devenue 
sa chose, sa jouissance, 11unique source de sa vie. Et ce 
desir s�culaire, cette possession sane cesse recul�e, 
expllquait son amour pour son champ, sa passion de la terre, 
du plus de terre possible, de la motte grasse, qu•on touche, 
qu1on pese au crewc de la main. Combien pourtant elle etait 
indiff erente et ingrate. la terre ! On avai t beau 11 adorer, 
elle ne s16chauff�it pas, ne produisait pas � grain de plus.26 

Cette terre que son pere, son grand-pere, avaient convoitee 
si fort et si durement gagnee � cette terre possedee, gardee 
jalousement comma une femme � soi ! la voir s '�mietter ainsi 
dans les proc�s, se deprecier, passer awe bras d'un autre • • • 27 

Buteau, lui aussi, 6prouve cette passion brutale. Quand iJ: pense a 

11heritage prochain, il reagit de cette facon: 
..> 

La pensee de la terre lui revenait, dans une secousse de 
jouissance inquiete. Ah! la terre, elle le tenait aux 
entrailles plus encore que la maison ! ce morceau de terre 

·de l.i-haut qui comblait le trou entre ses dewc tron�ons, qui 
lui retabllssait sa parcelle de trois hectares, si belle ••• 

Toute sa chair s1etait mise a trembler de joie, comme au 
retour d'une femme desiree et qu•on a crue perdue.28 

Le ma1tre d16cole reconnai't les consequences enchatnees par cette 

passion de la terre. 

Vous etes une race f'inie, 1 I amour imbe'cile de la terre 
vous a manges, oui! .du lopin de terre dont vous restez 

25rbid., p. 24. 

27rbid., p. 315. 

26Ibid., p. 81. 

28Ibid., p. 464. 
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l'esclave, qui vous a retreci l'intelligence, pour qui vous 
assassineriez ! Voila des sie"cles que vous etes maries a la 
terre et qu'elle vous trompe ••• 29 

Le deplacement a Paris dans l'Assommoir, rev�le une autre sorte 

de travail. Gcrvaise est blanchisseuse et plus tard boutiquierc; 

Coupeau, zineueur; Lantier, chapelier; et Goujet, forgeron. Ces travaux 

n'exigent pas beaucoup d'aducation. Les journees dema.ndent moins d'effort 

tendu que chez les paysans. Neanmoins, Gervaise travaille douze heures 

par jour. Quand elle dirige sa propre boutique, ses ouvrieres 

travaillent parfois 11jusqu'a trois heures du matin.1130 L'et�, a cause 

de la mecanique pour chauffer les fers, la boutique deviant intolerable. 

Par contre, l'hiver, les ouvrieres se sentent tres a l'aise, a l'abr:i. 

du froid • 

• • •  l1hiver est la belle saison des repasseuses. · Il faisait 
joliment bon dans la boutique! On n 'y voyai t jamais de glasons 
aux vitres, co:mne chez l'epicier et le bonnetier d'en face. 
L.'.l mecanique, bourree de coke, entretenait la une chaleur de 
baignoire; les linges fumaient, on se serait cru en plein �t�; 
et l'on etait bien, les portes fermees, ayant chaud partout, 
tellement chaud, qu'on aurait fini par donnir, les yeux ouverts.31 

Goujet travaille dans un grand hangar. La premi�re fois que 

Gervaise y entre, elle voit que, "La vaste salle, secouee par les 

r.achines, tremblait; et de grandes ombres flottaient, tachees de·feux 

rouges.1132 La tache de Goujet est de forger des boulons avec un marteau 

de cinq li vres, travail qui ecraserai t un horrnne mains fort. 

Des indications sur les conditions de travail de Lantier, qui 

travaillo rarement, ne sont pas donnees. Mais, l'on peut s'imaginer 

p. 172. 

29:rbid., PP• 453-454. 

30Emile Zola, L'Assommoir (Paris: Garni.er-Flammarion, 1969), 

31rbid., p. 199. 32�., p. 191. 
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qu•un chapelier ne court pa.s de graves risques a confectionner des 

chapeaux. Par contre, le metier.du zingueur comporte le plus de dangers. 

Il travaille a une quinzaine de metres du trottoir. Une fois, il lui 

arrive un accident. 

• • •  son pied glissa. Alors, brusquement, betement, comme un chat 
dont les pattes s'embrouillent, il roula, il descendit la pente 
leg�re de la toiture, sans pouvoir se rattraper. 

Et il tomba. Son corps decrivit une courbe molle, tourna dewc 
fois sur lui-meme, vint s 'ecraser au milieu de la rue avec le 
coup sourd d'un paquet de linge jete de haut.33 

Toutes ces occupations, parfois dures, sales, ennuyeuses et 

pour Coupeau, dangeureuses, rapportent une paye chiche. Le prix d'un 

kilo de pain en 1860, Of70, servira de point de repere pour juger le 

niveau de vie pennis aux ouvriers. 

Coupeau et Gervaise, pendant les quatre premieres annees de 

leur ma.riage, gagnent pres de neuf francs par jour. Cetta somme leur 

permettrait de 11 • • •  mettre de cote pas mal d1argent.1134 Les dettes 

ant€rieures et les d€penses mangent vite cet argent. Apres la perte 

de sa boutique, Gervaise travaille comme repasseuse pour gagner trois 

francs par jour.35 Cette sormne sera finalement reduite a quarante 

sous [2r) au moment ou Gervaise ne peut plus bien travailler.36 

L1industrialisation causA la reduction de la paye de Goujet. 

"Un jour, bien sGr, la machine tue·rait l'ouvrier; deja leurs journees 

etaient tombees de douze francs a neuf francs, et on parlait de les 

diminuer encore • • •  1137 Plus tard, cette menace se realise. "On avait 

encore baisse la journee des boulonniers; de neuf francs, elle etait 

tombee a sept francs, a cause des machines qui, maintenant, fai�aient 

toute la besogne."38 

33Ioid., p. lJB. 

J6Ibid., p. 355. 

34Ibid., p. 120. 

37Ibid., p. 192. 

35Ibid., P• 326. 

38Ibid., P• 293. 
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Coupeau, pendant environ quatre mois de convalescence, ne recoi t ) 
nulle recompense. Ils mangent le peu d'argent economise auparavant. 

Que lcs personnes, pour la plupart' ne se sentent pas :obllgee� a 

leur travail ne surprend pas. Les pauvres conditions, la recompense 

faible, l'avenir incertain, n'engendrent guere de loyaute au travail. 

Gervaise boutiquiere, se montre responsable pendant un certain 

terr.ps. Goujet, a ce qu'on sache, ne manque pas l'atelier. Coupeau 

rapporte sa quinzaine regulierement jusqu'a son accident. Apres sa 

convalescence, il regarde le travail d'une autre faion·. 11Et, quand les 

jambes lui revinrent, il garda une sourde rancune centre le travail. 

c 'etai t un metier de malheur • • •  1139 Maintenant, il travaille pa.r 

intervalles. Il passe de pll.15 en plus de temps a fliner, a boire, e� en 

ge�eral, a s'amuser. Un moment critique peut etre l'installation de 

Lantier chez les Coupeau. Lantier, qui ne travaille pas, e.t Coupeau, 

passent de longues heures ensemble a s 'amuser. 11Naturellement, on ne 

peut pas nocer et travailler. Aussi, depuis l'entree du chapelier dans 

le me::-ia.ge' le zingueur, qui faineantai t deja pas mal, en etai t arrive a 

ne plus toucher un outi 1.114° A pr�s une periode d 'inacti vi te relc:.. ti ve, 

Co�peau trt.��e du travail. Resolu a reprendre son metier, Coupea� entre 

C.s.�.:; la Pet\ te-Ci vatte pr end re une prune pour marquer une so rte de pac�e 

C..e ·oonr�\3 condui te .41 Il ne peut pas s 'empecher de boire un coup, puis 

pl11�-;ieurs, avec ses camarade3. Que le temps passe vi te ! 11 Il est trop 

ta.,·i, !i cette heure. J 'irai chez Bourguignon a pres le dejeuner. Je 

di!."'1:. �-:.le ma bourgeoise a eu des coliques • • •  1142 A pres le dejeuner 
.., paient encore des tournees. Encore il se fait tard. II • • • il 

.,9� . d � �., p. 144. 40Ibid., pp. 272-273 • 41Ibid., p. 273. 

42U1.£., p. 277. 
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irai t le lendemain chez Bourguignon.1143 Coupeau ne connai:t pa� un sens 

d'obligation au travail. Il boit tellement qu'il ne travaillo plus. 

11:r 1 ne dessoulai t pas de six mois, • • • 1144 

Gervaise, ayant perdu sa boutique, ne se soucie plus de sa 

reputation de bonne ouvriere. "Elle s'avachit encore; elle manquait 

l'atelier plus souvent, jacassait des journees entieres, devenait 

molle com.me unc chiffe a la besogne.114.5 

Les gens les plus dignes de la pitie, les mineurs de Gera:inal, 

travaillent toujours menaces de la mort dans des conditions atroces, 

a une corvce moins remuneratrice et extremement hasardeuse. 

Les mineurs souffrent le plus des conditions de travail. Ils 

descendent souvent jusqu•a cinq cent cinquant� quatre metres sous la 

surface. Vers le commencement de la descente, le froid glacial et 

l'hurr�dite frappent les mineurs. Au fond du puits, il y a  d'autres 

proble::les. 

En bas du puits, il faisait tres frais, et dans la galerie de 
roulage, par ou passait tout l'air de la mine, soufflait un 
vent glace, dont la violence tournait a la temp�te, entre les 
nuraillements etroits. Ensuite, a mesure qu1on s1enfon�ait 
dans les autres voies, qui recevaient seulement leur"part 
disputee d'aerage, le vent tombait, la chaleur croissait, une 
chaleur suffocante, d'une pesanteur de plomb.46 

LGs voies, par OU il faut passer pour arriver a la taille, constituent 

-w-. cours penible. 
; , Etienne 11 ••• devait JTB.rcher casse en deu:x. 

a�rivait aux chevilles. On fit ainsi deu:x cents metres; • • •  1147 

:e soulagement ne les attend pas a la taille, qui, 

44Ibid.,' p. 394. 45Ibid., p. 351. 

h�mile Zola, Germinal (New York: Charles Scribners Sons, 1951), 
p .. 34-.35. 

h7�., p. 35. 
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• • •  etait a la sixieme voie, dans l'enfer, ainsi qu'ils 
disaient; et, de quinze metres en quinze metres, les voies se 
superposaient, la montee n'en finissait plus, a travers cette 
rcnte qui raclait le dos et la poitri ne. Etienne ralait, 
comn:e si le poids des roe hes lui eut broye les rnembres, les 
mains arrachccs, les jarnbes meurtries, manquant d'air surtout, 
au point de sentir le sang lui crever la peau.48 

Les longues heures de travail peuvent s'appeler des heures de torture. 

Quelles douleurs doivent tourmenter les mineurs qui travaillent ainsi: 

... 

I ls devaient, pour attaquer la houille, ·rester couches sur 
le flanc, le cou tordu, les bras leves et brandissant de 
biais la rivelaine, le pie a manche court. 

C1etait Maheu qui souffrait le plus. En haut, la 
temperature montait jusqu•a trente-cinq degres, 11air ne 
t.:irculai t pas' l' etouffement a la longue deyenai t mortel. 
Il avait du, pour voir clair, fixer sa lampe a un clou, pres 
de sa tete; et cette lampe, qui chauffair son crane, achevait 
de lui bruler le sang. Mais son supplice s'aggravait surtout 
de l1humidite. La roche, au-dessus de lui, a quelques 
centimetres de son visage, ruisselait d'eau, de grosses 
gouttes continues et rapides, tombant sur une sorte de 
rythme entete, toujours a la meme place. Il avait beau 
tordre le"cou, renverser.la nuque: elles battaient sa face, 
s'ecrasaient, claquaient sans relache.49 

A une autre mine, Jean-Bart, on trouve ces conditions: 
.... 
A me sure que les galeries s 'enfon�aient�:. vers le nerd, elles 
se rapprochaient du Tartaret, elles penetraient dans l'incendie 
interieur, qui, 1..a-haut, calcinait les roches. Les tailles, 
au point OU l'on en etait arrive, avaient une temp€rature 
moyenne de quarante-cin(l degres·. 

Et c'etait le long de ce muraillement, sur une longueur de 
plus de cent metres, que se faisait le roulage, dans une 
temperature de soixante degres .• 50 

Les herscheurs prennent soin de bien remplir leur berline de 

ch.::irb0n propro afin d'eviter le refus a la recette. Ensuite il lour 

fau� pousser cette berline sur une pente d'une soixantaine de metres. 

· �· a certaines places, la berline chargee passait tout juste 
le herscheur devait s'aplatir, pousser sur les genousx, pour ne 

49:rbid., pp. 37-38. 5orbid., p. 309. 
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p�s se fendre la t�te. D 'ailleurs, les bois pl�aient et cassaient 
d(;j�l. On les voyai t, rompus au milieu, en long\.Bs dechiruren 
p:\.Les, :·d rn;i que des bcquilles trop taibles. Il fallai t prendre 
l��rde do st 6corchor a ces cassures; et, sous le lent �crasement 
qui faisait eclater des rondins de ch�ne gros comme la cuis�e, 
on se coulait a plat ventre, avec la sourde inquietude d'entendre 
brusquement craquer son dos.51 

La possibilite des eooulements menace a tout moment les mineurs qui ne 

peuvent pas epargner le temps nece.ssaire de bi en boiser. 

La mort de son rnari·et de deux de ses enfants force la Maheude de 

redescendre dans la mine • 
.... " A l'age de quarante ans, 

• • •  on l'employait a la manoeuvre d'un petit ventilateur, qu'on 
venait d'installer dans la galerie nerd, dans ces regions 
d'enfer, sous le Tartaret, ou l'aerage ne se faisait pas. 
Pendant dix heures, les reins casses, elle tournait sa roue, au 
fond d'un boyau ardent, la chair cuite par quarante degres de 
chaleur. Elle gagnait trente sous.52 

Ces parents qui souffrent tant a cause de la mine, y envoient 
' A ' leurs enfants des un jeune age. Le pere Bonnemort, descendu pour la 

premiere fois avant l'age de huit ans, a passe cinquante ans dans la mine. 
/ 
Etienne aper�oit " ••• deux b�tes accroupies, un� petite, une grosse, 

qui poussaient des berlines: c'e:taient Lydie .@ix an� et la Mouquette.1153 

Jeanlin aussi, onze ans, travaille dans la mine. 

Une menace continuelle, le manque de bon air et le grisou, 

entoure les mineurs. Catherine montre une crevasse dans la houille a 

Etienne. 

Un leger bouillonnement s'en 6chappait, un petit bruit, pareil 
a un sifflement d'oiseau. 

Mets ta main, tu sens le vent • • •  C'est du grisou. 

Il res ta Surpris. Ce n t etai t que <ia, cette 'terrible chose 
qui faisait tout sauter? Elle riait, elle disait qu'il y en 

5lrbict., pp. 40-41. 5Jrbid., p. 36. 
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' ia' A av3.it beaucoup de Jour- , pour que la flamme des lampes fut 
si bleuo.54 

Un jour, Catherine se trouve faible au travail. La cause retornbe sur un 

coup de rnauvais air. 

L'acrage ne Se faisait pas, au fond de cette voie eloignee. 
On y respirait toutes sortes de vapeurs qui sortaient du 
charbon avec un petit bruit bouillonnant de source, si 
abondantes parfois, que les- larnpes refusaient de brUler; sans 
p::;.rler d� grisou, dont on ne s•occupait plus, tant la veine en 
soufflai t au nez des ouvri ers, d 1 un bout de la quinzaine a 
l�autre. Elle le connaissait bien, ce mauvais air, cet air 
mort comrne disent les mineurs, en bas de lourds gaz d•a·sphyxie, 
en haut des gaz legers qui s'allument et foudroient tous les 
chantiers d'une fosse, des centaines d1homrnes, dans un seul 
coup de tonnerre. Depuis son enfance, elle en avait tellement 
avale, qu'elle s•etonnait de le

5�upporter si mal, les oreilles 
bourdonnantes, la gorge en feu. � 

Beaucoup d1accidents resultant des eboulements et des ma.chines 

cassees. Jeanlin, victime d'iin deces eboulements, survit avec les deux 

jambcs cassees. Un cable coupe de la cage renfenne Catherine et Chaval 

dans Jean-Bart. Le seule sortie de secours consiste de cent deux 

echelles �·environ sept metres. 11 fallait au moins vingt-cinq minutes 

pour les gravir. La mine sabotee, le cuvelage creve bloque. la sortie 

du Voreux. L'eau monte aux cuisses des mineurs qui essaient de· se 

sauver en suivant de differentes galeries. Zacharie essaie d'atteindre 

sa soeur en creusant un tunnel entre Requillart et le Voreux. Mais son 

acb.arnement lui coute la vie. 

S<lns doute, Zacharie, ma.l eclaire, furieux de cette lueur 
vacillante qui retardait sa besogne, commit l'imprudence 
d'ouvrir sa lampe. On avait pourtant donne des ordres severes, 
�r des fuites de grisou s'etaient declarees, le gaz sejournait 
en rr.asse enorme, dans ces couloirs etroi ts' pri ves d 'aerage. 
Br�squement, un coup de foudre eclata, une trornbe de feu 
sortit du boyau, comme de la gueule d'un canon charge a 
mit::-�ille. Tout f l ambait, l'air s'enflamma.it ainsi que de 
la poudre, d'un bout a l'autre des galeries. Ce torrent de 

54rbid., p. 49. 55Ibid., p.  311. 



fl:.unme cmporta le porion et les trois ouvriers, remonta le 
pui.ts, jailli t au grand jour en une eruption, qui crachai t 
des roches et des debris de .charpente.56 

Quand les hommes penetrent dans la galerie ou les mineurs attendent, ils 
/ 

ne trouvcmt qu 'Etienne vi vant. Cha val et Catherine sont inerts. 
,,,. " Une mort moins vite que celle causee par les �boulements ou les 

explosions rode toujours dans la mine. Ce sont les maladies causees par 

l'hwnidite, .le:manque·:de"bonair et le charbon. Le pere Bonnemort souffre 

a cause de ses maladies dues a ses cinquante annees dans la mine. "Un 

violent acces de tou.x l'etranglait. Enfin, il cracha, et son crachat, 

sur la sol empourpre, laissa une tache noire.1157 I l  attribue ses 

rhumatismes aux annees dans ::ta mine. "D'ailleurs, je suis solide, � 

pa�t les jambes. C'est, voyez-vous, l'eau qui m'est entree sous la peau, 

a force d1�tre arrose dans les tailles. Il ya des jours o� je ne peux 

pas remuer une patte sans crier. ii?B 

Cinq membres de la farnille Maheu se tuent ainsi pour rapporter 

neuf franc's chaque quinzaine. 
,,, , ' Etienne est engage a trente sous par jour. 

Les mineurs n'ayant pas d'autre fagon de gagner leur vie, finissent par 
,f 

t t t Et. It 't . t t ,,, . d ,, accep er presque ou • ienne • • • e ai accep e, regar e comme un 

vrai mineur, dans cet ecrasement de l'habitude qui le reduisait un peu 

chaque jour a UlW fonction de machine. II 59 On reconnai t ces conditions 

mal saines, mais comme dit Etienne, "Pourtant, si l'on voulait manger, il 

falJ.,ait travailler.1160 Ce n'est pas une vie, c'est une existence 

penible. Maheu e�plique leur fagon d'exi.ster. 

Non, surement, la vie n'etait pas drole. On travaillait en 
vraies brutes a un travail qui etai t la puni ti on des galeriens 

56rnid., p. 482. 

59Ibid., p. 137. 

57Tuid., p. J .  

60ibid., P• 147. 

58Ibid., p. 8. 
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autrefois, on y laissait la peau plus souvent qu'� son tour, 
tou·� ca pour ne pas meme avoi r de la viande sur sa table, le 
soir.� Sans doute on avait sa patee quand meme, on mangeait, 
n::":..�::l si peu, juste de quoi souifrir sans crever, ecrase de 
dc��es, poursuivi comme si l'on volait son pain. Quand 
a1·ri vai t le dim�nche, on dormai t d,e fatigue. Les seuls 
pl:.i.tsirs, c'etait de Se SOUler OU de faire Un enfant a Sa 
fc::�r.e; encore la biere vous engraissait trop le ventre, et 
i�cnf3nt, plus tard, se foutait de vous. Non, non, �a 
n'avait rien de drole.61 

U�e decision de la Compagnie de changer la methode de pa.yement, 

precipite la greve • 

•• • elle avait pris la resolution de'appliquer un nouveau mode 
de payement, pour l'abatage de la houille. Desormais, elle 
p�yerait le boisage a part, au metre cube de bois descendu et 
emplcye, en se basaht sur la quanti te necessaire a un bon 
travail. Le prix de la berline de charbon abattu serait 
na�urellement baisse, dans une proportion de cinquante centimes 
a quarante, suivant d'ailleurs la nature et l'eloignement des 
ta:illes .62 

Les mineurs n•en peuvent plus. 

C'etait l'impatience devant l'age d'or promis, la �te d'avoir sa 
part du bonheur, au-del.a de cet horizon de misere, ferme comme 
une tombe. L'injustice devenait trop grande, ils finiraient par 
exi.ger leur droit, puisqu'on leur retirait le pain de la bouche.63 

Maheu explique leur raisonnement a un directeur de la Compagnie. 

Nous voulons seulement la justice, nous sorranes las de crever 
de faim, et il nous semble qu'il serait temps de s'arranger, 
po�� que nous ayons au moins du pain tous les jours.64 

1:� vent faire la greve jusqu'a ce que la Compagnie accepte leurs 

condi t:i.. ons. 

Nou3 avons quitte les fosses, nous ne redescendrons que si la 
CO!'i"[.'.lgnie accepte nos conditions. Elle veut baisser le prix de 
le tc�line, payer le boisage a part. Nous autres, nous voulons 
que les choses restent cornrne elles etaient, et nous voulons 

65 er.core qu'on nous donne cinq centimes de plus par berline • • •  

61Ibid., pp. 167-168. 62Ibid., P• 181. 

64rbid., p. 218. 65rbid., p. 219. 

6Jrbid., p. 186. 
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C'est facile a voir pourquoi ces ouvriers ne se sentent pas 

loyaux a la Compacnie. Ils s'attachent seulement aux camarades. Pendant 

les d�snstres, toute rancune s•efface: Chaval devient gentil pour 

Catherine, atteinte du mauvais air; Zacharie se sacrifie en essayant 

de sauver sa soeur; des equipes de mineurs travaillent jour et nuit pour 

sauver les autres. 

Les paysans, les ouvrier�, les mi.neurs, sont victimes d'un 

phenomene sociologiq�e. Lew.· maniere de vi vre trace un cercle. Sortis 

d'un milieu assez pauvre, ils doivent travailler pour aider la famille. 

Les enfants Maheu ne vont plS a 11ecole. 'Ils n1obtiennent pas 

1' education necessaire.poi.lr trouver un bon travail. I ls doi vent accepter 

un travail bas, qui ne leur paye,pas assez pour leur permettre de sort ir 

de cette classe. Leurs enfants, qui doivent travailler des un jeune age, 

prolongent ce cycle. 



II'. • IE· LOGEMENT 

Ce qu'on gagne determine en quelque part le quartier et la sorte 

de maison OU l'on habite. On tend a rester dans le meme milieu social, 

entoure par des gens a peu pres au rneme niveau economique. 

Les maisons de Buteau et d'Hyacinthe (Jesus-Christ), typifient le 

logement des paysans. La maison de Jesus-Christ presente un aspect peu 

confortable. 

Il fallait voir la maison, une ancienne cave, trois murs 
retrouves en terre, un vrai terrier a renard, entre des 
ecroulements de cailloux, sous un bouquet de viewc tilleuls. 
C'etait tout ce qu'il restait du cha""teau; et, • • •  Jesus­
Christ avait � construire en pierres seches, pour fermer 
la cave, une quatrieme muraille, ou il avait laisse deux 
ouvertures, une fenetre et la porte.66 

Le pere Fouan vient habiter avec Jesus-Christ et sa fille, la Trouille, 

et on donne, 

• • •  au vieux la chambre de la fille, l'un des compartiments de 
l'ancienne cave, coupee en deux par une cloison de planches, et, 
elle, complaisante, dut se retirer au fond, dans une excavation 
de la roche, qui formait comme une arri�re-piece, et ou s'ouvraien�, 
d�sait la legende, d'immenses souterrains, que des eboulements 
avaient bouches. Le pis etait que le Chateau, ce trou a renard, 
s 'e;-.tcrrai t davantage · chaque hi ver, lors des grandes pluies, 
dont le ruissellement sur la pente raide de la cote, roulait les 
cailloux ••• Mais, des que venait le printemps, c'etait un recoin 
d'une fratcheur charmante, une grotte disparue sous un buisson 
de ronces et d1aubepines.67 

La :naison des Buteau est une, 

66zola, La Terre,. P• 4J. 

67Ibid., p. 307. 
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Pauvro m.�ison en loques ,  tassee, lezardee et branlante, 
raccommodee partout de bouts de planches et de platras ! Elle 
avait du etre construite en moellons et en terre; plus tard, 
on refit deux murs au mortier ;  enfin, vers le commencement du 
siecle, on se resigna a en remplacer le chaume par une toiture 
de petites ardoises ; aujourd'hui pourries . c • etait ainsi qu' elle 
avai t dure et qu ' elle tenait encore , enforcee d 'un metre ,  corrane 
on les creusait toutes au temps jadi s ,  sans douto pour avoir 
plus chaud. Cela offrait l'inconvenient que, par les gros 
orages, l ' eau l'envahissait; et l ' on avait beau balayer le sol 
battu de cette cave, il restait toujours de la boue dans les 
coins. Mais elle etait surtout ma.licieusement plantee, tournant 
le dos au nord, a la Beauce immense, d'ou soufflaient les 
terribles vents de l ' hiver; de ce c6te, dans la cuisine, ne 
s ' ouvrait qu' une lucarne etroite , barricadee d ' un volet au ras 
du chemin; tandis que, sur l 'autre face, celle du midi, s e  
trouvaient la porte e t  les fenetres • • • •  A force de la pousser, 
les vents de la Beauce l'avaient fait pencher en avant: elle 
p�a�t, elle �tait

8
comme ces tres vieilles� femmes dont les 

reins se cassent . 6 

Au rez-de-chaus see, se trouvent trois pieces. La grande chambre 

contient ti • • • un alcove a deux lits' la grande armoire de noyer' une 

table ronde sculptee, superbe, sans doute une epa.ve du chateau, volee 

autrefoi s . "69 Devant cette chambre se situe la. cuisine, grande piece, 

II • • • aU SOl de terre battue, aUX MurS lepreux, a la grande Cheminee 

noire •1170 Une table , quelques chaises et une huche l '  ammeublent. Un 

COUCOU en bOiS peint egaie Cette II • • •  cuisine sombre et nue de paysan 

pauvre . . . II 71 

Mais c ' etait dans la cuisine qu'on vivait, dans cette vaste 
salle enfumee, ou, depuis trois siecles ,  se succedaient. les 
ge!1erations des Fouan. Elle sentai t le longs labeurs , les 
maigres pitances, l 'effort continu d' une race qui etait arrivee 
tout juste a ne pas crever de faim, en se tuant de besogne, 
san� avoir jamais un sou de plus en decembre qu'en janvier.72 

La troisicme piece, sous l' escalier du fenil, est la plus miserable. 

Quand le pere Fouan vient habiter chez les Buteau, ceux-ci lui donne 

cette piece. 

68rbid., p. 115 . 

71Ibid., p. 108. 

69!bid.,  p. 116. 

72�. ,  p .  116. 

70rbid . ,  p. 106 .  
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Le pis e tai t qu I une lucarne, placee a deux met.res, l' ec.lai rai t 
scule d ' un jour de cave. Et le sol de terre battue, les tas 
de legumes, les detritus jetes dans les coins, y entretenaient 
unc humi dite qui coulait en larmes jaunes sur le platre nu 
des murailles. D ' ai lleurs, on laissa tout, on ne debarrassa 
qu'un angle, pour y mettre un lit de fer, une chaise et une 
table de bois blanc. 73 

E:1fin, le vieux se trouvai t tres ma l  dans la chambre hwnide 
ou il couchait ,  depuis qu'il avait casse un carreau de la 
lucarne, qu1on avait bouchee avec de la paille, pour evi ter 
la depense de cette vitre � remettre.74 

En haut, une petite chambre prise sur le grenier contient 11 • • • un 

ancien coffre , plein de paille, servant de lit, une chaise et une 

table •11 75 ,, Cette chambre, occupee plus tard par Francoise, est > 

" • • •  meublee d'un li t  de sangle, d 'une vieille commode, d 'une table et 

de deux chaises. 1176 

Une porte, ouvrant de plain-pied sur l' etable, mettait les 
vaches de compagnie avec le monde; et, quand cette porte se 
trouvait ferm�e, on pouvait les surveiller encore, par une 
vi tre encnassee dans le mur. Ensui te, i l y a vai t 1 '  ecurie , 
ou Gedeon restait seul, puis un hangar et un bUcher; de 
sorte qu'on n•avait pas � sortir, on filait partout . Dehors, 
la pluie entretenait la mare; qui etait la seule eau pour 
les betes et l ' arrosage. Chaque matin ,  i l  fallait descendre 
a la fontaine, en bas, sur la route, chercher l' eau de la 
table .77 

Une des vaches, la Coliche, devient presqu•un membre de la famille. 

"Les Buteau se refugiaient pres d' elle , l ' hiver, n' avaient pas d ' autre 

chauffage que l ' exhalaison chaude de ses flancs .1178 

Cette maison, bien qu'elle n ' impressionne pas par sa luxe, 

devient l ' objet de 1 1amour de la famille. II • • •  cette viei lle maison 

patrimoniale des Fouan, batie par un ancetre, il y avait trois siecles, 

et que la famille honorait d 1une sorte de culte . 1179 Quand les Buteau, 

suivant :a mort de Fran�oise, reviennent a 18. maison, une sorte de folie 

73:Lbid. ,  p. 288. 74Ibid . ,  p. 297. 75Ibi d . ,  p. 115. 

76rbi d . ,  p. 192 . 77Ibid . ,  p .  116. 78�. , p. 243 . 
79rbid . ,  p .  115. 
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semble les saisir. 

Le m3ison! la maison ! a cette idee qu'ils s ' y  retrouveraient, 
dans la vieille maison patrimoniale, �tie jadis par un 
anc€tre, ils furent pris d'un coup de folie joyeuse ,  ils 
g�loperent au travers des pieces, gueulerent a s ' etrangler, 
pour le plaisir de gueuler chez eux. 80 

Ces paysans n ' ambitionnent pas ameliorer leur logement . Ils 

preferent rester dans la maison patrimoniale bien qu' elle offre des 

inconvenients . 

Les ouvriers de Paris habitent des hotels ou de grandes mai sons 

ou se logent des centai.nos d'autros personnes .  

Le premier logement de Gervaise et de Lantier, apres leur 

arrivee a Pari s ,  se situe dans l'HOtel Boncoeur. Get h6'te� se plante sur 

le boalevard de la Chapelle pres de la barriere Poissonniere au milieu 

d ' u..' quartier ouvrier. Un abattoir dont " • • •  le vent frais apportait 

,. ; une puanteur par moments, une odeur fauve de betes massacrees . 11  se trouve 

a c6te.81 De l'autre cot� se construit 11 h0pital de Lariboisiere . En 

face, s ' allonge une muraille grise qui entoure la ville . L ' hotel, 

lui-meme , 

• • •  etait une masure de deux etages, peinte en rouge lie de 
vin jusqu1au second, avec des persiennes pourries par la 
pluie. Au-dessus d ' une lanterne aux vitres etoil�es , on 
parvenait a lire, entre les deux fen€tres: H�tel Boncoeur, 
tenu par Marsoullier, en grandes lettres jaunes, dont la 
moississure du pla;ire avait emporte des morceaux.82 

place 

Cette pourri ture de l '  exterieur invahi t la charnbre. Le lit se 

• • •  sous le lambeau de perse d�teinte qui tombait de la 
flec�e attachee au plafond par une ficelle • • • •  la miserable 

80rbi d . ,  p. 463 . 

8lzola, L1Assommoir, p. 36. 82�., p. 37. 
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ch:i.:nbre garni.o ,  meublee d 'une commode de noyer dont un tiroir 
nvrnquai t ,  de tro:i.s chai ses de paille t:3t d 'une peti to table 
f:r:i'i :1S0Uf:e' sur laquelle tra1;nr-ii.t un pot a eau ebreche. On 
av.!\ i t  :\,iouto, pour los . enfants , un lit de fer qui b:irr:ri t la 
cnminodc et ompl.\ s!�ni t len deux ti"rs de la piece. La rr.:Llle de 
Gcrv�d ::;o et de L.1.ntier, grande ouverte dans un coin, montrait 
ses flancs vjdes, un vieux chapeau d 'homme tout au fond, 
enfoui sous des chemises et des cha.ussettes sales; tandis que, 
le long des murs, sur le dossier des meubles ,  pendaient u� 
chale troue, un pantalon mange par la boue, les dernieres 
nippes dent les marchands d ' habits ne voulaient pas. Au 
milieu de la cheminee, entre deux flambeaux de zinc depareilles , 
i l  y avait un paquet de reconnaissances de Mont-de-Piete, d'unc 
rose tcndre . c • etait la belle chambre de l ' hotel, la chambre 
da premier, qui donnait sur le boulevard.83 

En plus, elle contient " • • •  un petit miroir rond, pendu a l'espagnolette . 1 184 

M . II • 1 I 
A f • d 1 1  ' d u 8c' a1s, • • •  l. n y a pas meme un ourneau pour avoir e eau cnau e • •  • ;J 

Apres le mariage avec Coupeau, Gervaise s ' ennuie dans cet hotel. 

Ils trouvent 11  • • •  une grande cha.mbrc, avec un cabinet et une cuisine, 

rue Neuve de la Goutte-d'Or • • • C ' etait une petite maison a un seul 
,, 
etage, un escalier tres raide, en haut duquel i l  y avait seulement deux 

logements • • •  II 86 • Le voisinage semble moins repugnant que celui du 

boulevard de la Chapelle. 

Le rue, sans trottoir, le pave defonc�, montait .  En haut, 
du cote de la rue de la Goutte-d'Or, i l  y avait des boutiques 
sombres, aux carreaux sales, des cordonniers, des tonneliers, 
une epicerie borgne, un marchand de vin en faillite, dont les 
volcts fermes depuis des semaines se couvr'9.-ent d ' affiches • 

• • •  Les hangars du loueur de voitures , ! l1et.ablissement 
voisin ou l 1 on fabriquait de l' eau de Seltz, le lavoir, en 
face, �largissaient un vaste espa.ce libre, • • •  La joie de 
Gervaise etai t ,  � gauche de sa fenetre, un arbre plante dans 
une cour, un acacia allongeant une seule de ses branches , et 
dent la maigre verdure suffisait au charme de toute la rue.87 

?our meubler cette chambre, ils choisissent, chez un revendeur, 

· � ·  tL� lit, une table de nuit, une commode a dessus de marbre , 
une armoire, une table ronde avec sa toile ciree, six chaises 

83Ibid . ,  pp. 35-36. 

861bid. , p. 121. 

84rbid. ,  p .  42. 

87rbid. , p .  123. 

85Ibid . ,  p .  41. 
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le tout en vieil acajou; sans compter la literie, du linge, 
do� ustonsilos de cuisine presque neufs .88 

Un coup d' ocll sur la chambre revele cct emplacement : 

Le li t d ' �ti enne occupait le cabinet, • • •  La cuisine etait 
r.r�nde comme la main et toute noire; ••• Des le matin, ils 
fcrmaient les rideaux de l 'alcove, des rideaux de call cot 
bl�nc; et la chambre Se trouvait· transformee en salle a 
manger, avec la table au milieu, l ' annoire et la commode 
en face l ' une de l' autre • • • •  un petit poele de fonte, pose 
sur la plaque de rnarbre, les chauffait pour sept sous 
pendant les grands froids.89 

Pour enjoli ver la pi6'ce ils ajoutent 11 • • • une haute gravure representant 

un marechal de France ,  • • •  un buste de Pascal faisait pendant a un buste 

de Beranger, pr� du coucou, • • •  n90. 

Aussi confortable qu'ils trouvent cette chambre, Gervaise reve 

d ' habiter la grande ma.ison rue de la Goutte-d'Or ou logent la soeur et le 

beau-frere de Coupeau, les Lorilleux. Gervaise reste stupefaite devant 

cette rr.aison la premiere fois qu'elle la voi t .  

Sur la rue, la maison avait cinq etag�s, alignant chacun a 
la file quinze fen�tres ,  dent les persiennes noires, aux 
lames cassees, donnaient un air de ruine a cet immense pan 
de muraille. En bas, quatre boutiques occupaient le rez­
dc-chaussee: a droite de la porte, une vaste salle de 
gargote graisseuse; a gauche , un char�onnier, un rnercier 
et une rnarchande de parapluies . La maison paraissait d'autant 
plus colossale qu'elle s ' e levai t e ntre deux petites 

· 

constructions basses, chetives, collees centre elle; et, 
carree, pareille a un bloc de rnortier gache grossierement, 
se pourrissant et s 'emiettant sous la pluie' e lle profi lai t 
Sur le Ciel Clair, au-dessus des toits Voisins, son enorme 
c�bc brut, ses £lanes non crepis, couleur de boue, d ' une 
nudi te internti.nable de murs de prison, ou des rangees de 
p:i.crres d ' attente semblaient des �choires caduque s, 
bJ.illant dans le vide. Mais Gervaise regardait surtout la 
porte , une im.�ense porte ronde, s ' e levant jusqu'au deuxieme 
etage , creusant un porche profond, a l 'autre bout duquel on 
voyait le coup de jour blafard d'une grande cour. Au milieu 
de ce porche, pave comme la rue , un ruisseau coulait, roulant 
u:-.� eau rose tres tendre . 

88rbid . ,  p. 121. 89Ibid . ,  p. 122. 
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A Pi nt6rieur, les fagades avaient six etaees, quatre faC$ad.es 
r6Guli eres enfermant le vaste carre de la cour. C ' etaient 
des murai lles grises, mangee s d'une lepre jaune , rayees de 
b�wnres par 11 egouttement des toits, qui montaient toutes 
pl�tes du pave· aux ardoises, sans une moulure ; seuls lea 
tuyaux de descente se coudaient aux etages , OU les caisses 
beantes des plombs mettaient la tache de leur fonte rouillee. 
Les fene'tres sans persienne montraient des vitres nues , d ' un 
vert glauque d ' eau trouble. Certaines, ouvertes, laissaient 
pen<lr� des mntelas a carreaux bleus, qui prenaient l'air; 
devant d'autres, sur des cordes tendues ,  des linges sechaient, 
toute la lessive d 'un menage, les chamisea de l'homme , les 
camisoles de la femme, les culottes des gamins; il y en avait 
une, au troisieme, ou s ' etalait une couche d 'enfant, empl�tr�e 
d ' ordure. 

La rnaison ne lui semblait pas laide.91 

Gervaise et Coupeau montent voir les Lorilleux. L'interieur de cet 

irnmeuble n ' est guere accueillant. 

En effet, l'escalier B, gri s ,  sale, la rampe et les 
marches graisseuses, les murs erafles montrant le p�tre, 
etait encore plein d ' une violente odeur de . cuisine. Sur 
chaque palier, des couloirs s 'enfon�aient, sonores de vacarme, 
des portes s ' ouvraient, peintes en jaune , noircies a la 
serrure par la crasse des mains; et, a u  ras de la fen€tre, 
le plomb soufflait une humidite fetide, dont la puanteur se 
melait a l ' acrete de l ' oignon cuit . 

,,. Le corridor s ' allongeait toujours, se bifurquait, resserre 
lezaj,·de, decrepi , de loin en loin eclaire par une mince 
fla�ree de gaz; et les portes unifonnes, a la file comme des 
portes de prison OU de COUVent, continuaient a montrer, 
presque toutes grandes ouvertes ,  des interieurs de misere 
et de travail, que la chaude soiree de juin emplissait 
d'une buee rousse.92 

L' occasion de louer une de ces boutiques du rez-de-chaussee ,  

co�ble Gervaise d e  bonheur. La boutique , une arriere-boutique avec deux 

autres chambres deviennent le nouveau logement des Coupeau. Gervaise 

refai t la boutique � son gre, " • • •  toute la devanture en bleu clair, 

avec des filets jaune s . "  et 11Dans la vitrine, fermee au fond par des 

91Ibid., pp. 72-73. 92rbid . ,  pp. 80-81. 
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petits rideull'X de mousseline, tapissee de pa.pier bleu pour faire valoir 

la blancheur du linge • • •  11 93 

Derriere la boutique, le logement �tait tres convenable . 
Lt=- s Coupeau couchaient dans la premiere chambre ,  ou l' on 
f�iGait la cuisine et otl l ' on mangeait ;  une porte, au fond, 
ouvrai t sur la cour de la maison. Le lit de Nana se trouvai t 
d:�ns l.a chambre de droi te, un grand cabinet, qui recev�"i t le 
jour par une lucarne ronde, pres du plafond . Quant � Etienne , 
i l  p�rtagcait la charnbre de gauche avec le linge sale, dont 
ct r enormes tas tra1naient toujours sur le plancher . Pourtant, 
i l  y avait un inconvenient, les Coupeau ne voulaient pas en 
convenir d1abord; ma.is les murs pissaient l' humidite, et on 
ne voyait plus clair des trois heures de l'apres-midi .94 

L1installation de Maman Coupeau n ' exige pas de grands amenagements. 

Elle �ervais� mit son lit dans le grand cabinet ou couchait 
Nana, et qui recevait le jour par une· lucarne ronde, pr�s du 
plafond. Le demenagement ne fut pas long, car ma.man Coupeau, 
pour tout mobi lier, avait ce lit , une vieille armoire de 
noyer qu'on pla�a dans la chambre au linge sale , une table 
et deux chaises; on vendit la table, on fit rempailler les 
deux chaises . 95 

Pourtant, l'installation de Lantier dans une des petites 

chaml>rcs '  nece:=rni te un amenagement plus compli que: on fai t une po rte 

d' une des fenetres .  
-Ce logement confortable se vide au fur et a mesure que Gervaise 

et Coupeau rapportent de moins en moins d1argent . Presque tout passe 

au }1or.t-de-Piete. "Tout le saint-frusquin y passai t, le linge, les 

;.sbits, jusqu' aux outils et aux meubles . n 96 Plus tard, les Coupeau 

s�crifient d 'autres meuble s pour obtenir de quoi acheter de la 

nourri tu re • 

• • •  elle avait decousu le matelas, ou elle prenait des 
poignees de laine, qu ' elle sortait dans son tablier et 
ve!'ldai t dix sous la li vre, rue Belhomme . Ensui te, le 

9?�bi d . ,  pp. 152-153. 

95Ibid. ,  p. 179 . 

94Ibid . ,  pp. 153-154. 

96Ibid. , PP• 297-298 .  
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�•telas vide, e lle s • etait fait trente sous de la toile, 
Les oreillers avaient suivi, puis le traversin. 

I l  restait la commode , la table et une chaise ; encore le 

• • •  

marbre et les tiroirs de la commode s ' etaient-ils evapores 
par le me'me Chemin que le bois de lit. Un incendie n •aurait 
pas mieux nettoye ya, les petits bibelots avaient fondu , a 
commencer par la toquante, une montre de douze francs, jusqu'aux 
photoeraphies de la famille , dont une marchande lui avait achete 
les cadres; • • •  97 

,,, Les Coupeau, incapables de payer le loyer, demenagent .encore a u  

• • •  logernent vacant du si:xieme, dans le corridor des Lorilleu.x . 11 98 

beaucoup. moins corrmode que le precedant. Il comporte 11 • • •  une chambre 

et un cabi net donnant sur la cour • • • •  n99 Cette petite chambre presente 

un aspect triste . 

Dans le cabinet, le lit de Nana tenait juste; • • •  Le lit, la 
table, quatre chaises, le logement etait plein. Meme le 
coeur creve, n• ayant pas le courage de se separer de sa 
commode, elle avait encombre le carreau de ce grand coquin 
de meuble , qui bouchait la moiti� de la fenetre. Un des 
battants se trouvait condamne, ca enlevait <le la lumiere et 
de la gaiete. 100 ., 

Apr�s la mort de Coupeau, meme cette chambre miserable coute trop 

cher pour Gervaise. "Maintenant , elle habite la niche du pere Bru. 
,,. ' c • etait 1.a-dedans , sur de la vieille paille, qu ' elle claquait du bee, le 

ventre vi.de et les os glace's . 11 101 

Les ouvriers de Pari s ,  · 1eur choix de logement limite par les 

salaires , voient grandir leurs enfants dans ce m�me milieu miserable sans 

issue. 

Les mineurs de Germinal habitent le coron, petit village de 

rnaisons construites pour les mineurs. 

97rbid., p. 400. 98rbid. , p. J22. 99rbid . ,  p. 224. 

lOOibid . ,  p. 324. 101Ibid .·, PP• 444•445. 
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On distinguait vaguement les quatre immense s  corps de 
p8tites rnaisons adossees, des corps de caserne ou d 1 h�pital, 
geomctriques ' P.'ralleles ,  que separaient les trois larges 
avenues, di vi sees en jardins egaux • • • •  192 

Ces constructions de briques ,  installees econorniquement 
par la Cornpagnie, etaient si minces ,  que le s moindres 
souffles les traversaient. On vivait coude a coude, d ' un 
bout a 11autre; et rien de la vie intime n ' y  restait cache� 
mcme aux gamins .103 

Une seule piece occupe le rez-de-chaussee de la maison des Maheu. 

C ' etait une salle assez vaste , tenant tout le rez-de­
chauss6e, pcinte en vert pomme , d ' une proprete flamande, 
avec ses dalles lave.es a grande eau et semees de sable 
blar.c . Outre le buffet de sapin verni , 1 1ameublement 
consistait en une table et des chaises du meme bois. 
Collees sur les murs, des enluminures violentes ,  les 
portraits de l'Empereur et de l' Imperatrice donnes par la 
Compagnie ,  des soldats et des saints , barioles d ' or, 
tranchaient cr'Ument dans la nudite claire de la piece; 
et i l  n ' y  avait d1 autres ornements qu• une botte de carton 
rose sur le buffet, et que le coucou a cadran peinturlurt{, 
• • • Pr�s de la porte de l ' es calier, une autre porte 
ccnduisait a la cave. 104 

En haut, couchent les dix membres de la famille Maheu. 

t-t.ai ntenant , la chandelle eclairai t la chambre, carree , ·i,a 
deux fenetres, que trois lits emplissaient. I l  y avait une 
ar�oire, une table, deux chaises de vieux noyer, dont le ton 
fumeux tachait durement les murs , peints en jaune clair. 
Et rien autre, des hardes pendues a des clous, une cruche 
po�ee sur le carreau, pres d ' une terrine rouge servant de 
��vette • • • •  La porte vitree etait ouverte, on apercevait 
le couloir du palier, l ' espece de boyau ou le pere et la 
m8re occupaient un quatrieme lit, contre lequel il avaient 
du i nstaller le berceau de la derniere venue , Estelle , aeee 
c i r.  t rol::i moi r. ii. po·i no .10) 

"A ,;,1 L:.1.blc::w, uuinque le grand-pt)re, llonnomort, • • • qui travaillant. la 

nuit, sa couchait au jour; de sorte que le lit ne refroidissait 

pas ,  • •. n lo6 Pour chauffer ces maisons, louee s  a six francs par moi s ,  

102z9�a ,  Germinal, p .  12. 103Ibid. , p. 15. 

l04rbid . ,  pp. 19-20. 105:rbid . ,  pp. 12-13. 
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" La  co��gnie di�tribuait par mois ,  a chaque familJ.e , huit hectolitres 

d ' escaillage , Charbon dur ramasse dans les voies .11107 Derriere la 

; 

maison, ce situe le puits commun, desservant quatre menages . 

Les mineurs, a cause du loyer bas et le peu d ' a rgent gagne, 

doivent accepter de vivre serres clans le caron. 

107�. ,  p. 19. 



I II. LA; NORRITURE 

L'acquisition de la nourriture pose moins de problemes ?Our le 

paysan que pour le mineur ou l ' ouvrier. Les paysans, cultivateurs, 

m:ingent mieux que ceux qui doivent acheter leurs provisions . Jean lit 

d3.ns un livre: "Heureux laboureur, ne quitte pas le village pour la 

ville, o� il te faudrait tout acheter, le lait, la viande et les leeumes ,  

OU tu depenserais toujours au-dela du necessaire, • • •  n l08 La nourriture 

�cit gtre assez copieuse pour maintenir les bras forts necessaires aux 

travail. 

A la grande f enne de Hourdequin on sert cinq re pas par jour 

pe�da�t la moisson. C ' est Jacqueline qui s ' en occupe. 

Et i l  fallait bien qu' elle fUt debout la premiere, pour la 
soupe de quatre heures, de meme qu' elle se couchait la 
dcrniere, quand elle avait servi le gros repas de neuf 
heures, le· lard, le boeuf, les choux. Entre ces deux repas, 
il y en avait trois autres ,  le pain et le fromage du 
dej0uner, la seconde soupe de midi, l' emiettee au lait du 
goU"�er: en tout, cinq, des repas copieux, arroses de cidre 
et de vin, car les moissonneurs , qui travaillent dur, sont 
exiceants. 109 

J' hab: tude, on ne sert que quatre repas par jour, " • • •  l ' emiettoe de 

lait a sept heures ,  la rotie a midi, le pain et le fromage a quatre 

houres, la soupe et le lard a minuit .11110 

Chez Jesus-Chri st, on mange souvent de la patee de pomrnes de 

terre s&ns beurre. Si le pere Fouan donne une pi�ce de cent sous on 

108zola, La Terre, p. 82 . 

109Ibid. , p .  228. llOr bid. ,  p .  98. 
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mange mieux. "Sans doute, la Trouille n ' avai t pas taus les soi rs a 

cuisiner des haricots rouges et du veau aux o±gl')Ons . .  Ce la n ' arri vai t 

que lorsqu 'on avait tire du pare une piece blanche, • • •  ulll 

Chez les Buteau, on mange un peu mieux. Parfoia Lise prepare un 

pot-au-feu. Une soupe aux choux, mentiormee au moins quatre fois, 

sembl13 �tre un element essentiel de leur alimentation. La patee et le 

fro��ge aussi, y figurent souvent. On en mange constanunent . Le pere 

Fouan mange· II • • •  a chaque minute, par cette habi tude du paysan qui ne 

passe pas devant le pain sans y tailler une tartine, au gre des heures 

de travai1.ull2 

Pendant la .journee, on ne quitte pas le champ pour manger. Le 

porcher, Auguste, apporte avec lui " • • •  du pain de huit jours, de 

vieilles noix, un fromage sec; • • •  ull3 Pendant les vendanges "A onze 

heures ,  tous s ' assirent, on mangea du pain et du fromage. 11114 Pour 

arroser ces repas, on prend du vin et parfois du cafe. 

Les jours speciaux: fetes, vendanges, baptemes ,  mariages, 

obligent un menu plus riche. La Toussaint on prend des ch£taignes, 

II • • •  regal Oblige e • • II et II • • • vin blanc, • • •  1111.5 

Pour le crtner de noce, Lise sert, 

• • •  une tourte et le dessert, en se r�signant a mettre dans 
er- d11r;r:�rt. toute J.a dopense, pour montror qu •on sRvait faire 
n:1 1 1 l.n1• In., hn1 1n , l o rnqt)f) l 1< >lll':H 1\ 011 n • n11 p rri·n n 1 1l.a l l.l • • •  
1 1 1 1  r:.; l.n:tll lll<>ltl.fi ,  dn1tX <:1'cl1111iH 1 q111.d.i•11 l!Hr.l\ til,\,ttll dti NUl�l'OJ'l c:J 
t:lJ dn pet.i ttl four:_,. A la maison, on aurai t, une soupe grasse, 
d0s a ndouilles, quatre poulets sautesi quatre lapins en 
glb0lotte ,  du boeuf et du veau rotis .  16 

Co:rL7le boisson, Buteau met 11 • • •  simplement un tonneau en perce ; • • • 11117 

111-b' d .!.-2:_· , p .  307 • ll2Ibid . ,  p. 287. 113I bid. , p. 276. 

114Ibid. ,  p. 331. 115�. ,  p .  8J • •  ll6Ibid. ,  p .  180. 

ll?ill;!. , p. 183. 
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A l' occasion d ' un bal forain, Jesus-Christ commande 11 • • •  du 

jambon, du lapin, du dessert • • •  11118 

Pour goUter le vin du vendange, les Buteau offrent " • • •  du 

gigot, des noix et du fromaee , un vrai repas. 11119 Pour ajouter a cettc 

nourriture trap souvent insuffisante, La Trouille et Jesus-Christ volent 

ce qu'ils peuvent . La Trouille rapporte II • • •  une poule , pechee a la 

li�ne , de l'autre cote d'un mur, • • •  " , " • • • un canard a vale un 

hamccon appate de viande, 
;, 

• • •  et il avait disparu en l'air, • • •  11120 

La Trouille faisait 11 
• • •  des histoires a ne pas cr6 ire, un sac de pommes 

que le propI�etaire l'avait aidee a porter, des Vaches en �ture traites 

dan une bouteille, • • •  rrl21 

En somme, bien que la nourriture des paysans ne soit pas elegante 

pour la plupart, elle exi.ste en quantite suffisante. Si on est a court 

d ' argent on peut se procurer· de quoi manger dans un jardin. • • • •  l' i.mique 
,,.. 

peur etait la famine, toujours on craignait de n'avoir pas assez de 

b1e, 11122 • • •  

L'alimentati on de la population urbaine se limi�e salon l ' argent 

disponible au moment. Le S·�peuplement des villes exclut l 'existence des 

jardins. 

Vers midi. , Gervaise voit beaucoup d ' ouvriers qui abandonnent le 

travai l pour dejeuner. I ls entrent dans de differents magasins pour 

emporter, " • • •  du pain ,  II • • •  11 • • • des pommes de terre £rites et des 

• • •  une cotelette panee , une saucisse ou un mo�les au persil; • • •  " II 

bout de boudin tout chaud.11 123 

i18rbid . ,  p .  218. 

121Ibid. , p. 309. 

119Ibi d., p. 340. 

12erbid . ,  p. 45J. 

123zola, L1Assornmoir, p. 65. 

120rbid . ,  p. 308. 
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Durant leur periode de prosperite, on mange assez bien chez les 

Coupeau. Pour le dejeuner, Gervaise prend de la soupe et du boeuf. 

• • •  un ragout de mouton avec des hauts de cotelettes.11 et des pommes de II 

terre constituent le diner.124 L'arrivee de Lantier dans le menage, 

opere un certain changement dans la cuisine . Il praf ere les pl.a ts qui 

rappellent la Provence . Il aime preparer lui-m€lne 11 • • •  des omelettes 

retournees des deux cotes , plus rissolees que des crepes , Si fermes qu'on 

aurait dit des galettes.11 "Mais, son grand regal etait un certain potage, 

du verm.icelle cuit a l ' eau, tres ep;ns, o� il versait la moiti� d'une 

bouteillc d ' huile.11125 Lantier 11 • • • ni voula.it ni grossir ni. mincir, 

par coquetterie.11 Alors, 11Meme quand i l  n'y avait pas un sou a la maison, 

il lui fallait des oeufs, des cbtelettes, des choses nourrissantes et 

leger�s." 126 

Plus tard, Gervaise appauvrie, mais tc:>ujours gourmande , depense 

prcsque tout son argent pour la nourriture . "Des qu'on avait quatre 

sous , dans le menage, on les bouffait.11 127 Ayant recu dix francs de son _, 

fils Etienne, "Elle mit un pot-au-feu et le mangea toute seule, • • •  11 128 

Un autre jour, elle doit se contenter d'un 11 • • •  reste de haricots et une 

chopine , • • •  11129 Du vin et du caf e accompagnent ces re pas. 

Bien que l' argent manque , Lantier et Coupeau mangent souvent au 

cafe ou au restaurant. :r 1 parcourent tout Paris afin de trouver les 

meilleurs endroits pour diner. Ils aiment manger des pieds de mouton, 

des pieds a la poulette, des escargots, du roti et du vin cachete', des 

tripes a la mode de Caen, des hu5:tres, du lapin, de la tete de veau et 

des ro3nons sautes. 

124roid. � p. 124. 

127rbid. , p. 211. 

125rbict. ,  p. 263. 

128Ibid. ,  p. 430. 

l26Ibid. ,  p. 299. 

129rbid., p. 431. 
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Les occasions speciales ,  les Coupeau semblent perdre leur 

�qui libre. Ils depensent, en un jour, assez d 1argent pour les nourrir 
,,, 

pendant des semaines .  Une bonne part du plaisir de ces jours re side dans 

la consommation des mets speciaux, et les Coupeau veulent montrer aux 

amis qu'ils ne sont pas avares . 

Pour feter la noce de Coupeau et de Gervaise, on organise un 

pique-nique chez un peti t marchand de vin. Precedant la promenade on 

prend un casse-croute, 11 • • •  deux litres, du pain et des tranches de 

jambon, • • •  un troisieme litre et un morceau de brie.11 130 Apres, on 

prend du vermouth pour et�ncher la soir.l3l Vers six heures commence 

le diner: un potage au vermicelle, les tourtes, une gibelotte de lapin, 

un fricandeau au jus et des haricots ' verts, le roti, deux poulets 

llld.igres, des oeufs a la neige ,. du fromage et des fruit s .  Comme boisson, 

on sert du cafe, du cognac et vingt-cinq litres de :vin.132 Pour 

s 'acquitter de tout cet exces, Coupeau doit emprunter de l'argent. 

Quels plats servir pour sa fete occupent la pensee de Gervaise 

et de ses ouvrie':res un bon mois avant la date, Apres beaucoup de 

suggestions et de discussion elle choisit: un pot-au-fel.) une blanquette 

de veau, une epinee de cochon, un potage, des pois au lard, une oie retie, 

des po�.mes ' de terre, un gateau de Savoie ,  un froma.ge blanc, des fraises, 

une salade et du cafe. Pour accompagner ce repas les qua torze convi ves 

avalent environ douze litres de vin plus les six bouteilles de vin 

cachete. 

Souvent , pendant que Coupeau fait la noce, Gervaise, tourmentee 

pa::- l3. f.?.im, reste a la maison. 

131Ibid. , P • 107. 132�. , pp. 108-114. 
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Elle µerdait la boule , parce qu'il y avait des siecles 
qu' elle ne s ' etait ri�n mis de chaud dans le ventre . Ah ! 
quollo semaine infernale ! un ratissage complet, deux pains 
de quatre livres le ma.rdi qui avaient dure jusqu•au jeudi, 
puis une cro\ite seche retrouvee la veille, et pas une miette 
depuis trente-six heures, une vraie danse devant le buffet !l33 

Meme au moment de louer sa boutique, ou le futur semble beaucoup 
/ promettre, elle eprouve 11 • • •  une peur de ne pas reussir et de se 

trouver ecrasee dans cette lutte enorme contre la faim, dont elle 

entendait le souf.fle.11134 Malheureusement, ayant echoue, elle connait 

trop bien la faim. 

Son estoma.c s • eveillait, lui aussi , et la torturait. Tombee 
sur la chaise, la te'te basse, les mains entre les cuisses pour 
se rechauffer ,  elle calculait deja le diner, des que Coupeau 
apporterait l' argent: un �n, un litre, deux portions de 
gras-double � la lyonnaise.135 

Gervaise, poussee a bout, essaie de se prostituer. Goujet la 

rencontre et l'amene chez lui ou, i l  lui donne un restant de ragout . 

La faim qui l' etranglait lui donnait un branle senile de la tete. 
Elle dut prendre avec les doigts . A la. premiere pomme de terre 
qu'elle se fourra dans la bouahe , elle eclata en sanglots. De 
grosses larmes roulaient le long de ses joues, tombaient sur son 
pain. Elle mangeait toujours, elle devorait goulument son pain 
trempe de ses larmes,  soufflant· tres fort, le menton conVU.lse. 
Goujet le forca a boire, pour qu1elle n 1 6touff�t pas; et son 
verre eut un petit claquement contre ses dents . l3b 

Gervaise depense le peu d'argent qu ' elle a pour manger et plus 

tard pour boire. Coupeau boit de plus en plus et ne mange presque pas . 

11L'appetit, lui aussi, etait rase . • • •  Pour se soutenir, il lui fallait 

sa chopine d' eau-de-vie par jour; c ' etait sa ration, son manger et son 

boh"e, la seule nourriture qu'il digerat ."137 

Gerva�se et Coupeau essaient d' econ'omiser pendant un certain 

133rbid.,  p.  399. 

136Ibid. �  P• 425 . 

134Ibid . ,  p.  149. 

137]bid. ,  P •  346 . 

135Ibid . ,  P• 40'3. 
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temps ma.is peu a peu, ils commencent a vivre au jour le jour, mettant 

ce qu'ils ont au Mont-de-Piete, contractant des dettes partout seulement 
..... pour avoir un peu a manger. 

-
Le manque d' argent prive les Maheud, une grande fami.lle, d'une 

alimentation suffiaante. Leur menu tres pauvre off re: 11 • • • des 

feuilles de choux bouillies ."138 du vermi.celle sans beurre, des pormnes 

de terre,139 une salade de pissenlits,:Ll+O une ratatouille de pommes de 

terre, des poireaux, de l' oseille et de l' oignon frit . ll+l 

Ila aiment boire du cafe, mais trop s ouvent il en manque. "Bien 

que Catherine e\lt · :dej� passe de l ' eau sur le mare de la veille, elle 

Q..a Maheud� en remit une seconde fois et avala deux grandes chopes d ' un 

cafe tellement clair, qu'il ressemblait a de l' eau de rouille.11 142 1 ls  

essaient de le conserver aussi longtemps que possible: 11 • • •  le cafe, 

/ . . d1 b • ti "  d h. 
... 11 , 1 .3 epaissi une onne moi e e c icoree, • • •  � 

Les mineurs apportent leur dejeuner avec eux. " Catherine 

coupa les tranches, en prit une qu'elle couvrit de fromage, en frotta une 

autre de beurre, puis les colla ensemble: c• etait "le briquet" ,  la 

double tartine emportee chaque ma.tin a la fosse.11144 

Les jours de fete, et parfois le dimanche, on mange un lapin avec 

des pommes de terre et une soupe grasse et du boeuf; repas tres simple 

en comparaison avec ccux donnes par Gervaise et· Coupeau. 

Pour subsister, les Maheu achetent a credit chez Maigrat, a qui 

ils doivent soixante francs.l4S Malgre sa resolution de ne pas accorder 

138zola, Germinal, p.  18. 

l41Ibid. , pp. 119-120. 

139Ibid., p.  139. ll+Oibid. ,  p .  

l42Ibid., p.  86. l1+3Ibid. , p .  98. 

:Ll+S:i:bid., p. 18. 
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du credit a la Maheude , ce marchand fini t par lui donner II • • • dewc pains' 

du cafe, du beurre et meme une piece de cent sous, • • •  " et " • • •  il lui 

recommanda d ' envoyer sa fille Catherine chercher les provisions . 11146 

Ce n ' est pas par charite qu 'il se montre generewc pour la Maheude . 

" C ' etait un fait connu: quand un mineur voulait une prolongation de 

cred1:t, il n ' avait qu'a envoyer sa fille ou sa femme , laides ou belles, 

pourvu qu' elles fussent compl.aisantes.11147 

Dans le jardin, Maheu cultive 11 • • •  des pommes de terre, des 

haricots, des pois; • • •  du plant de choux et de l.aitue, • • •  meme des 

o.rtichauts, • • •  11148 

Faute d 'argent les Maheu vendent le peu qu'ils posse-dent : le 

coucou, deux bonnes cha.ises.149 

C ' otait, maintenant , l 'agonie derniere, la maison videe , 
tombec au denuement final. Les toiles des matelas avaient 
suivi la laine chez la brocanteuse ; puis, les draps etaient 
partia, le linge, tout ce qui pouvait se vendre. 

Meme la botte de carton rose et un mouchoir du grand-pere sontvendus .150 

Malgre la fierte des Maheu, ils finissent par envoyer Jeanlin 

mendier sur la route. Le besoin de se nourrir efface la dignite de l ' honune. 

Cette fai� terrible penetre dans tous les coins du coron, et 

enveloppe le pays .  " N ' etait-ce pas un cri de famine que roulait le vent 

da mars, au travers de cette campagne nue ?11 151 11 • • •  le vent passait 

ave� su. plai nte, comma un cri de faim • • •  11152 Trop souvent on se 
, 

passe de pain. Cetta conversation entre Etienne et Bonnemort explique la 

situation des mineurs . 

' 6  14 �. ,  p. 96. 14 7Ibid • , p. 90. 148Ibid. ,  p. 118 

149!bid. ,  P• 261. 150Ibid . ,  pp. 3�6-387. 151Ibid . ,  p. 6. 

152Ibid . ,  p. 9. 
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--On n'a pas de la viande tous les jours . 
--Encore si l'on avait du pai n !  
--C 'est vrai , si l'on avait du pain seulement !l5J 

Pendant la grave , le3 familles des mineurs souffrent cruellement . 

c I est lundi et "Des le samedi , beaucoup de familles: 5 ' etaient couchees 

sans souper. ul54 Meme quand les mineurs travaillent les famillee .: 

doivent lutter pour vivre. "Lenore et Henri se battaient pour manger 

les pelures @e ponunes de terriJ tombees • 11155 "Tous venaient de faire 

desca�dre leur soupe d' une grande lampee d' eau fraiche, la bonne 

boisson claire des fins de quinzaine .11 156 

Bien des descriptions de la physique et de la sante des mineurs , 

indiquent 1' eff et de la sous-alimentation. Bonnemort a une 11 • • • grosse 

tete, aux cheveux blancs et rares, a la face plate, d' une p"a"leur livide, 

maculee de taches bleuatres.11 1?7 Catherine a 11 • • •  des bras delicats, 

dont la blancheur de lait tranchait sur le teint blame du visage, • • •  11158 

" • • •  elle apparaissait d'une blancheur pa""'.l.e ,  de cette neige transparente 

des blondes anemiques; • • • si blanche , les mains et le visage deja gates , 

comma trempee dans du lait, • • •  11159 Zacharie a 11 • • •  les cheveux jaunes 

et la paleur anemique de toute la famille. 11 Jeanlin a des 11 • • •  articu-

lations enormes, grossie� par des scrofulas,  • • • 11160 Lenore et Henri. 

sont des " • • •  enfants pitoyables,  avec leur chair de cire, leurs cheveux 

decolores, la degenerescence qui les rapetissait, ronges d'anemie, d'une 

laideur triste de meurt-de-faim. "161 Zola attri.bue ces maladies, cette 

couleur �le, a l'insuffisance de nourriture aussi bien qu'a l ' here�ite. 

Ils mangent 

1S3rbict. , p. 
156Ibid. , p. 
159Tuid . , p. 

si peu que la petite infirme , Alzire, est morte 

s .  

111. 

168. 

154Ibid . ,  p .  227. l.5.5Ibid., p. 99. 
157rbid . ,  p. 1 . 158rbid . , p. 13. 
i6orbid.,  p. 14-15. 161Ibid. , p . 93. 
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faim. Mais elle n'est pas la seule du coron. Le m�decin, arrive trop 
.... 

tard, se fache :  

--Tiens ! la voila' qui passe • • •  Elle est morte de faim, 
ta sacree gamine. Et elle n I est pas la seule, j ten ai vu 
une autre, a cot6 • • •  · vous m1 appelez tous, je n • y peux rien, 
c'est de la viande qu'il faut · pour vous guerir.lo2 



?V. LES D?VERTJ!SSEMENTS 

/ Cette vie si dure, avec ses longues heures de travail mal payees, 

le logement miserable , et le peu de nourriture , offre, quand-meme, des 

moyens de s ' amuser. 

Les caf es fournissent, surtout aux homme s ,  un endroi t OU ils 

peuvent se detendre et parler avec des amis . 

Apres les deux litres, Jesus-Christ en demanda deux autres, du 
vin bouche , a vingt sous; il payait a mesure, pour etonner, / . 
cognant s on argent sur la table, revolutionnant le cabaret; 
et, quand la premiere piece de cinq francs fut bue, il en tira 
une seconde, se la vissa de nouveau dans l' oeil, cria que 
lorsqu 'il n'y en avait plus, i l  y en avait encore. L'apres­
midi s ' ecoula de la sorte, dans la bouscoulade des buveurs /\ qui entraient et qui sortaient, a u  milieu de la soulerie 
montante. 16) 

Chez Lengaigne, dans la salle du cabaret, on ne se voyai t 
plus , on ne s • entendait plus, au milieu de la fumee et des 
gueulements. Qutre les gar�ons qui venaient de tirer, il y 
avait foule: Jesus-Christ et son ami Canon, occupes a 
duba�cher le pere Fouan, tous les trois autour d ' un litre 
d i eau-de-vie; Becu trop soul, acheve par la mauvaise chance 
de son fils, foudroye de sommeil sur une table ; Delhomme et 
Clou qui faisaient un piquet; sans compter Lequeu, le nez dans 
un livre, qu1il affectait de lire, malgre le vacarme .164 

So1r•1ont les paysans jouent aux cartes. Jesus-Christ et Becu 

11 .. • •  jo1H)rt�rtt .1UX cnrl,CEJ Bn Crlnnt for·�, ta.ndie quo leB litres, UO a Un, 

se �uccedaient. u 165 

16Jzola, La Terre, p. 217. 

165Ibid., P• 57. 
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Une fois la boisson et la gaillardise des gens menent a des paries 

sur le "talent" grossier de Jesus-Christ.166 

Les fetes fournissent d 1 autres occasions pour s •amuser. Les 

paysans attendent la Saint-Henri, fate patronale de Rognes, qui a lieu en 

juillet. 

Un bal forain, couvert de toile, s ' installait d 'ordinaire dans 
les pres de l 'Aigre; et il y avait ,  sur la route, en face de 
·1a mairie, trois baraque s, un tir, un camelot vendant de tout, 
jusqu•a des rubans, et un jeu de tournevire, ou 1 1 on gagnait 
des sucres d ' orge.167 · 

Dix heures sonnaient, le bal commen�a. Par la porte de 
communication, on voyait fl.amber les quatre lampes, que des 
fils de fer attachaient aux poutres .  Clou, le marechal-ferrant, 
etait 18'. ,  avec son trombone , ainsi que le neveu d'un cordier 
le Bazoches-de-Doyen, qui jouait du violon. L' entree etait 

libre, on payait aeux sous chaque danse. La terre battue de 
la grange venait d'�tre arrosee, a cause de la poussiere. 
Quand les instruments se taisait, on entendait ,  au-dehors, les 
detonations du tir, seches et reguli�res. Et la route, si 
sombre d 'habitude, �tait incendiee par lea reflccteurs des 
deux ba.raques' le bimbelotier etincelant de dorures ,  le jeu 
de tournevire ,· orne de glaces et tendu de rouge comme une 
chapelle.168 

Les vendanges offrent une autre excuse pour celebre r .  

Le tambour de Rognes avait battu le ban des vendanges; 
et, le lundi rnatin, tout le pays fut en l 'air, car chaque 
habitant avait sa vigne, pas une famille n •aurait rnanque 
ce jour-1.a, d 1 aller en besogne sur le coteau de l1Aigre .i69 

Les rnariages et les baptemes occasionnent des festivites. Cette 

s cene se produit a la suite du rnariage de Buteau et de Lise. (Voir la 

. p. 32 pour la description du dtner . )  

Et, dans l' abandon de l 1 ivresse croissante, les agrafes des 
corsages defaites, les boucles des pantalons �chees ,  on 
changeait de place, on causait par petits groupes autour de 
la table , grasse de sauce, rnaculee de vin. Des essais de 

166Ibid . ,  p. 321. 

168Ibid.,  p. 219. 

167Ibid., p. 211. 

l69rbid . ,  p. 330. 
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chansons n ' avaient pas abouti, seule la vieille Rose, la 
face noyee , continuait a fredonner une polissonnerie de l'autre 
si�cle, un refrain de sa jeunesse, dont sa tme branlanto 
��rquait la mesure. On �tait aussi trop peu pour danser, les 
homrr.es preferaient vider les litres d ' eau-de-vie, en fumant 
lcur pipes, qu'ils tapaient sur la nappe, pour en faire 
tornber les culot s . 170 

Apres le bapteme de la fille de Lise et de Buteau, on entre chez 

les parents boire un coup. n • • •  on trinqua enfin, on but � la sante de 

l ' e nfant baptisee, que la marraine avait nomme Laure, de son prenom.11 171 

Les ouvriers de L'Assommoir s 1 amusent de presque la meme facon • .:;, 

Seulement a Paris, i l  y a beaucoup plus de cafes . Parmi. ceux frequentes 

par Coupeau, figurent la Petite Civette , le Capucin, la Puce qui renifle, 

le ?apillon et bien silr, l'Assommoir. 

Le comptoir enorme , avec ses files de verres, sa fontaine et 
ses mesures d ' etain, s ' allongeait a gauche en entrant; et la 
vaste salle, tout auteur, etait ornee de gros tonneaux peints 
en jaune clair, miroitants de vernis ,  dont les cercles et les 
car.nelles de cuivre luisaient. Plus haut, sur des etageres, 
des bouteilles de liquers, des bocaux de fruits, toutes sortes 
de fioles en bon ordre, cachaient les murs, refl�taient dans 
la glace, derriere le comptoir, leurs taches vives, vert pomme , 
o� p�le, laque tendre. Mais la curiosite de la maison etait, 
au fond, de l' autre c8te d ' une barriere de ch@'ne , dans une 
cour vi.tree, l'appareil a distiller que les consommateurs 
voyaient fonctionner, des alambics aux longs cols, des 
serpentins descendant sous terre, une cuisine du qiable devant 
laquelle venaient rever les ouvriers soulards .172 

Pour Coupeau, boire cesse d '�tre une fa�on de s ' arnuser, et 

cl.evient sa vie . Il va depenser sa paye au cafe. 

Les jours de sainte-touche , elle fOervaiseJ ne lui regardait 
plus les mains, quand il rentrait. Il arrivait les bras 
bal1ants, les goussets vides, • • •  Puis, il ne s ' etait plus 
g'E"ne. L' argent s ' evaporait, voil� ! I l  ne l' avait plus da.ns 
la poche, i l  l'avait dans le ventre, une autre fa�on pas drole 
de le rapporter a sa bourgeoise.173 

170Ibid., p. 184. 171Ibid, , p. 267. 

172zola, L 'Assommoir, p. 62. 17Jrbid. ,  p .  336. 
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' Il n 1est p.!lS le seul a boire sa paye. Un soir, Gervaise · a vu plusieurs 

disputes dans la rue 

Des bandos braillaient de sales chansons, de grands 
si lf'nces 8e faisaient; coupes par des hoquets et des chutes 
scurdes d1 ivrognes . La. noce de la quinzaine finissait 
tou,jours ainsi, le vin coulai t si fort depuis six heures, 
qu1il allait se promener sur les trottoirs.174 

On va parf ois jouer aux bi. llards. 

On se moui1la encore d 'une· tournee generale; puis, on all.a a 
la Puce qui renifle, un petit bousingot ou il y avait un billard. 
Le chapelier fit un instant son nez, parce que c •etait une 
maison pas tres propre : le schnick y valait un franc le litre, 
dix sous une chopine en deux verres, et la societe de l'endroit 
avait commis tant de saletes sur le billard, que ·les billes y 
restaient collees.175 

Un soir, Coupeau n'etant pas revenu, Lantier emrnene Gervaise a un 
,,. care-concert pour entendre mademoiselle Amanda, chanteuse de genre. 

Le care-concert etait boulevard de Rochechouart, un ancien 
petit cafe qu'on avait agrandi sur une cour, par une baraque 
en planches. A la porte, un cordon de boules de verre dessinait 
un portique limi.neux. De longes affiches, collees sur des 
panneaux de bois, se trouvaient posees par terre, au ras du 
ruisseau.176. 

" 
A la fete de Gervaise, (voir la p. 32 pour la description du 

dfner. ) les invites s• amusent follement. Boche chante le Volcan d'amour, 

� le Troupier seduisant. 

Un tonnerre de bravos acceuillit le premier . couplet. Cui, 
oui , on allai t chanter ! Chacun dirai t la sienne . · C ' etai t plus 
amusant que tout. Et la societe s 'accouda sur la table, se 
renversa contre les dossiers des chaises, hochant le menton 
aux bons endroits, buvant un coup aux refrains.177 

Ch0.cun ch.ante a son tour une chanson: des chansons a boi re , des romances, 

des chansons tristes . "Il faut dire qu'a cette heure, ils etaient 

jol.:.mcnt souls, la-dedans. 11178 

174]bid.,  p. 421. 175Ibid.,  p. 277. 176Ibid. , P •  282. 

177�. ,  pp. 238-239 • 178Ibid., P• 247 . . -
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A part le d'tner, ( voir la p. 32) la noce de Goupeau et de Gervaise 

s ' accompagne de plusieurs amusements. 

Quant au rendez-vous de toute la societe, i l  etait fixe a 
une heure , au Moulin-d 'Argent . De 1.i, on irait gagner la 
faim dans la plai ne Saint-Denis; on prendrai t le chemin de 
fer et on retournerait a pattes, le long de la grande route. 
La partie s 1annon�ait tres bien, pas une bosse a tout avaler, 
ma.is un brin de ri.golade, quelque chose de gentil et 
d ' honn�te.179 

Ce pro jet ne se realise pas a cause de la pluie qui menace de tomber. 

Les invites vont au musee du Louvre et reviennent au cafe par la place 

Vend6me , ou ils montent dans la colonne. Pour certains, bien qu'ils 

soient Pari.siens, c ' est leur premiere visite a ces endroits . 

Des promenades offrent une recreation gratuite et agreable. Les 

Coupeau font II • • •  un too.r de promenade regulier le dimanche, du cote 

de Saint-Ouen.11 180 Goujet sort souvent avec sa mere . " Le dimanche, il 

sortait avec sa mere , a laquelle il donnait le bras; le plus souvent, il 

la menait du cote de Vincennes; d 1 autres fois, il la conduisait au 

theatre . "181 

Les Coupeau sortaient presque tous les dimanches avec 
les Gouj et. C 1 etaient des parties gentilles, une fri ture a 
Saint-Ouen OU un lapin a Vincennes , manges sans epate, sous 
le bosquet d'un traiteur. Les hommes buvaient a leur soif, 
revenaient sains comme l'oeil, en donnant le bras aux dame s . 182 

Un endroit tres favorise par les mineurs est le cafe de Rasseneur. 

Derriere [!e car;} , s ' allongeait un jeu de quilles, clos 
d • une haie vive. Et la Compagnie, qui avai t tout fai t pour 
acheter ce lopin, enclave dans ses vastes terres ,  etait d€solee 
de ce cabaret, pousse en pleins champs , ouvert a la sortie meme 
du Voreux •• 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

--Une chope, command.a Maheu a une grosse fille blonde, la 
fille d ' une voisine qui parfois gardait la salle . Rasseneur est li? 

179Ibid . ,  p .  92. 

18l]bld . ,  p. 131. 

180rbi d . ,  p. 120 . 

182I bid. , p .  lJJ. 
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La fille tourna le robi net, en repondant que le patron 
allait revenir. Lentement, d ' un seul trait, le mineur vid.a 
la moitie de la chope, pour balayer les poussieres qm lui 
obstruaient la gorge . Il h' offrit rien a son compagnon. 
Un seul consommateur, un autre mineur moui lle e t  barboui lle, 
etai t assis devant une table et buvait sa biere en silence, 
d ' un air de profonde meditation. Un troisierne entra, fut 
servi sur un geste, paya et s ' en alla, sans avoir dit un mot.18) 

Ce sont , en large majorite, les hommes qui frequentent les caf€5 ,  peut-

" etre une sorte de refuge pour eux. 

Lavaque , delasse et excite d ' avoir tape sur sa femme, tacha 
vainement d' entrel'tner Maheu chez Rasseneur. Voyons , est-ce 
qu•une chope l 'effrayait? On ferait une partie de qui lles, 
on flanerait un instant avec les camarades, puis on renterait 
dtner. C ' etait la vie, apres la sortie de la fosse. 184 

Les jours de paye sont anticipes avec plaisir par les rni.neurs. 

Les jours de pa ye aux Chantiers de la Compagnie, Montsou 
semblait en fete , comme par les beaux dimanches de ducasse. 
De tous le corons arriYait une cohue de mineurs • • • •  Des 
carnelots profitaient de l ' occasion, s 'installaient avec leurs 
bazars roulants, etalaient jusqu•a de la fa1ence et de la 
charcuterie .  Mais c ' etaient surtout les estarni.nets e t  les 
debits qui faisaient une bonne recette, car les mineurs , avant 
d ' �tre payes , allaient prendre patience devant les comptoirs, 
puis y retournaient arroser leur paye , des qu'ils l 'avaient 
en poche. 185 

Les jeux preferes sont les parties de qui lles, 186 e t  de 

crosse.187 

De grandes celebrations accompagnent les f�tes regionales. Le 

jour de la ducasse de Montsou offre beaucoup de divertissements. 

Dans la salle etroite et longue du Volcan, sur une estrade de 
planches dressee au fond, cinq chanteuses, le rebut des filles 
publiques de Lille, defi laient, avec des gestes et un decolletage 
de monstres; et les consommateurs donnaient dix sous, lorsqu 'ils 
en voulaient une, derri�re les planches de l' estrade. Il y 
avai t surtout la des herscheurs ,  des moulineurs, jusqu 'a des 
galibots de quatorze ans , toute la jeunesse des fosses ,  buvant 
plus de geni�vre que de bi ere . Quelques vieux mineurs se risquaient 

183zola, Germinal, pp. 66-67 .  

18Srbid . ,  pp. 179-180. 

184Tu· · d -2:...· ,  p .  118. 

187Ibid . ,  pp. 279-280. 
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aussi, les maris paillards des corons, ceux dont les menages 
tombaient � l' ordure . 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

Aux deux bords @e la routi) , les cabarets crevaient de 
monde , rallongeaient leurs tables jusqu•au pave, ou staionnait 
un double rang de camelots , des bazars en plein vent, des 
fichus et des miroirs pour les fille s ,  des couteaux et des 
casquettes pour les gar1ons, sans compter les douceurs, des 
dragees et des biscuits . Devant l ' egli s e ,  on tirait de l ' arc. 
Il y avait des j eux de boules, en face des Chantiers. Au 
coin de la route de Joiselle, a cote de la Regi e ,  dans un 
enclos de planche s ,  on se ruait a un combat de coqs , deux 
grands coqs rouges, armes d ' eperons de fer, dont la gorge 
ouverte sai gnait .  Plus loin, chez Mai§rat, on gagnait des 
tabliers et des culottes, au billarct.l 8 

On peut aussi entrer voir un concours de pinsons. 111 1 s 1 agissai t de 

compter celui qui , pendant une heure, repeterait le plus de fois la 

phrase de son chant . 11189 Le soir, les mineurs vent danser au bal du 

Bon-Joyeux. "Ce dimanche-1.i, des cinq heures ,  on dansait, au plein jour 

des fenetres. Mais ce fut vers sept heures que les salles s ' emplirent.190 

Le jour de la Sainte-Barbe, le quatre decembre, les mineurs 

" 
• • •  ne font rien de trois jours, • • •  " et mangent des beignets et 

boivent du vin.191 

Bien que la locale varie, les divertissements decrits dans ces 

trois romans variant peu: a:l.ler au caf e, boire, engager des parties, 

danser, parler, se promener, courir les femmes (voir la discussion de la 

femme ) .  Toutes ces activites sont assez simples et coutent relativement 

peu, s i  on evi.te 11 exces a l' egard des consommations. Des sorties d ' ordre 

intellectual, comme l' opera, le ballet, les conferences, les visites des 

,,, 
musees, ne se font pas. La visite du Louvre dans L'Assommoir, semble 

s ' inspirer seulement faute d ' autre activite. 

. 188rbid . ,  pp. 154-155. 

190rbid., p. 158. 

189Ibid . ,  P• 156 • 

191Ibi d . ,  p. 418. 



V .  LA FEMME 

Pour illustrer les r�sultats des infl�ences etudi€es dans les 

quatre premiers chapitres celu-ci presente quelques observations sur la 

vie de la femme dans les basses classes sous le Second Empire. Les 

personnages etudies sont; Fran�oise et Lise de la Terre; Catherine et la 

Maheude de Germinal; et Gervaise de l'Assommoi r. La femme sera presentee 

de quelques points de vue: ce que la societe en general pense des 

femmes, les rapports entre la femme et sa famille, et comment elle se 

voit. 

Zola donne de nombreuses descriptions physiques de ces 

personnages ,  indication qu' i l  insistera sur le c8te physique des 

personnage s .  

Francioise, • • •  presque femme deja, avec sa petite gorge dure 
qui se formait, sa face allongee aux yeux noirs tr�s profonds , 
aux levres epaisses, d ' une ch.air fra�che et rose de fruit 
murissant . 192 

Elle • • •  prit la bouteille, but longuement, sans degotit ; et, 
tandis qu 1 elle se renversai t, les reins pile's, la gorge tendue, 
crevant l ' etoffe mince, il @uteati) la regarda. Elle aussi 
ruisselait, dans sa robe d' indienne a moitie defaite � le 
corsage degrafe du haut, montrant la ch.air blanche . 1�3 

On trouve plusieurs autres descriptions du m�e genre qui insistent sur 

le cote sexuel de la femme . Zola emploie souvent le terme II femelle11, qui 

:r.ap>proche la femme de la b�t e .  

Dans un passage, Zola compare Lise et sa vache, qui , toutes 

les deux, accouchent en m�e temps. Buteau , mari de Lise, s 1 occupe plus 

192zola, La Terre, p. 11. 193ibid. , p .  230. 
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de sa vache que de sa femme. 1 1 fait venir un v�t�rinaire pour la 

Vache , ma.is pas de medecin pour sa femme. Pe ndant que Lise souffre dans 

la maison, son mari s ' inquiete sur la vache dans la grange. 194 

Dans Germina l, i l  y a egalement beaucoup de descriptions des 

femmes. Des le debut , se trouve un reflet de ce qu•est sa vie dans les 

descriptions de Catherine, jeune herscheuse dans la mine • 

• • • ses yeux gris pleuraient de sommeil combattu, avec une 
expression douleureuse et brisee • • •  195 
• • •  dans ces v�tements propres du lundi , elle avait l ' ai r  
d '  un peti t homme ,  rien ne lui restai t de son sexe, que le 
dandinement leger des hanche s . 196 

Catherine, non plus , ne se voi t epargnee ce rapprochement avec des betes • 
.... 
Etienne Lantier re garde Catherine qui travaille , " • • • la croupe tendue, 

les poings si bas, qu'elle semblait trotter a quatre pattes,  ainsi qu'une 

de ces betes naines qui travaillent dans les cirques.11 197 . Dans la mine, 

ou elle souffre de la chaleur intense ,  elle se deshabi lle. 

Et, nue maintenant , pitoyable , ravalee au trot de la femelle 
qu0'tant sa vie par la boue des chemins, elle besognait, la 
croupe barbouillee de suie,  avec de la crotte jusqu•au ventre, 
ainsi qu' une jument de fiacre . 198 

La m� re de Catherine, la Maheude, est souvent comparee a la b�te 

par Zola. 

• • •  elle avait tranquillement. sorti au grand jour sa mamelle 
de bonne bete nourricie're. 199 
• • •  et le sein enorme pendant , libre et nu, comme une mamelle 
de vache puissante.200 
• •  ·• et elle �tai t deformee, comme une bonne f emelle qui 
produisait trop.201 

194Ibid., pp. 247-255. 

195zola, Germinal, p.  13 . 196Ibid . ,  p. 15.  197Ibid . ,  

198Ibid . ,  p.  311 . 199Ibid·. ,  P• 10. 

200rbid., P• 2)3. 201Ibid . ,  p. 234. 
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Gervaise, de L'Assomrnoi r, est le personnage le mieux developpe 

du point de vue physique et psychologique. Elle est 11 • • •  grande, un 

peu mince, avec des traits fins, deja tires par les rudesses de sa 

vie • • •  1120� "Elle boitait de la jambe droite; mais on ne s ' en 

apercevait gu�re que les jours de fatigue • • •  11203 11 • • •  joli visage 

· de blonde. n 204 Peu a peu, Gervaise s ' engraisse II • • •  €norme , tassee sur 

les coudes, mangeait de gros morceaux . 11205 • • • Gervaise, non plus, 

n' echappe aux comparaisons aux bete s .  "Elle revint a la boutique de l'air 

b�te des vaches qui rentrent chez elles • • •  tt2o6 " • • •  elle se secouait 

cormne un chien battu.11 207 "Elle s 1 etait remise a frotter le parquet ,  

l' echine cassee, aplatie par terre et s e  tratnant avec des mouvements 

engourdis de grenoui lle . n 2 08 

D' apres ces descriptions , se forme un portrait de l'attitude en 

general envers la femme. De la premiere rencontre, on considere que la 

ferrme est simplement une femelle, un objet sexual. On ne decrit pas sa · 

personnalite, mais plutot sa physique. Ses reactions , et gestes sont 

rapproches a ceux des animaux. 

L' attitude manifestee par les personnages sur les moeurs des 

femmes est qu'elles sont mauvaises. Surtout , dans La Terre et dans 

Genninal, i l  semble normal que les femmes couchent partout et avec · 

n 'importe qui . Dans Germinal, 

C ' etait la commune histoire des promiscuites du coron, les 
gar�ons et les filles pourrissant ensemble, se jetant a 
cul, comme ils disaient, sur la toiture basse et en pente 
du carin, ·des la nuit tombee . Toutes les herscheuses 
faisaient ia leur premier enfant, quand elles ne prenaient 

202zola, L'Assommoir, p. 41. 203Ibid . ,  p .  43 . 
204Ibi d . ,  p .  6J. 2051 bid. '  P • 323. 2061bid . ,  p. 295. 
2 01rbid . ,  p. 297. 208Ibi d . ,  p. J84. 
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pas la peine d 1 aller le faire a Requillart OU dans les 
bles . 209 

Meme les enfants remarquent ce qui se passe. !ls 11essayaient ensemble, 

dans les coins noirs, l' affiour qu 'ils entendaient et qu'ils voyaient chez 

ewe, derriere les cloisons , par les fentes des portes.11210 Peut-�tre 

plus surprenant que ces accouplements ewc-�mes ,  est que ces rencontres 

etaient devenues si communes qu' elles " • • •  n 'avaient plus derange 

personne • 11 211 

Dans La Terre , le lecteur voit se depeindre a peu pres le meme 

tableau. Partout, dans la campagne on trouve des couples derriere les ,. 

haies et dans les fosses. C ' est Buteau qui exprime l'attitude generale 

a ce sujet. " • • •  puisque le bon Dieu avai t donne a chacun ce plaisir 

qui ne coutai t rien, il etait permis de s ' en payer tant qu'on pouvait, 

jusqu' aux oreilles; mais pas d' enfant . 11212 

Ce manque d ' indignation en face de ce comportement , souligne 

l' idee que la femme ne vaut pas grand-chose .  Elle est pour le plaisir 

de l ' honune . Les hommes ne traitent pas l.a femme avec la consideration 

normalement due au sexe feminin. Le lang'age vert employe entre les 

hommes est d' habitude supprime dans la presence des femmes .  Dans ces 

trois romans on trouve plusieurs exemples des echanges assez grossiers 

entre les dewc sexes. 

Dans La Terre , Buteau llnce des saletes pour embarrasser sa 

belle-soeur Fran!oise. Il l 'accuse d ' avoir envie de coucher avec lui. 

Il essaie toujouz:rde la prendre �algre la resistance de la fille . 

C 1 est surtout dans la mine de Germinal, OU on echange des 
. � .,,,.,. : gross1eretes entre honunes e t  femmes .  

209zola, Germinal, p .  102 . 

211Ibid . ,  p. 127. 

210r bid . ,  p. 124 . 

212zola ,  La Terre, p. 193. 



49 

Etienne la @atherin� taqui.nai t souvent avec ces promenades,  
�chant pour rire des mots crus , com�e on en lAche entre 
gar�ons et filles , au fond des tailles; et elle repondait 
sur le meme ton • • •  213 

Les mi.neurs aiment beaucoup taqui.ner une autre fille , la Mouquette, sur 

ses amoureux . Au lieu de rougir de leurs propos, elle trouve une 

replique qui les egale. Comme reponse a la question OU etaient ses 
,,. 

amoureux, elle repond qu'elle "en cherche un" . 

Taus· s 'offrirent, la cha uff erent de gros mots. E lle 
refusait de la t€te, riait plus fort, faisait la gentille. 
Son pere, du reste , assistait a ce jeu, sans m�me quitter 
des yeux les qui.lles abattues. 214 

Dans L'Assommoir, Coupeau aime plaisanter avec les ouvrieres de 

sa femme . Leurs conversations sont pleines d' expressions a double 

entente. Il dit a une repasseuse qu " · • • •  elle vivait toujours dans les 

chemises des hommes. 11 Mais elle n' est pas offensee par ce qu' i l  dit. 215 

Si la femme n 1 est pas l' egale de l ' homme sur le plan intellectuel 

et �motionnel, elle l' est quand il s •agit du travail. Les femmes des 

mineurs travaillent cote a cSte avec leurs homrnes. C ' est Catherine qui 

montre a Etienne comment il faut travai ller. Meme Lydie, petite soeur 

de Catherine et encore enfant, travaille dans la mine. 

Le travai l du paysan se µirtage entre les deux sexes. Fran�oise 

aide Buteau a battre du ble. Elle " • • •  
..... l' aidait souvent a cette besogne, 

les reins forts, les bras aussi durs que ceux d ' un gar�on.11 216 Plus tard, 

quand Francoise est la femme de Jean, elle travaille toujours comme un .::> 

homme . 

Fran�oise aidait Jean a decharger une voiture de fumier.  
Tand.is que lui , au fond de la fosse, la vidait a la fourche, 

213zola, Genninal, p. 138. 

215zola L'Assommoir, p. 168. 

2�Tuid. ,  p.  152. 

216zola ,  La Terre, p. 268. 
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elle, en haut, recevait les paquets, les tassait des talons, 
pour qu'il en tint davantage.217 

Le femme , dans son rSle de b�te, peut bien faire le travail de la 

mine et des champs, ce travail etant principalement physique. Dans 

L'A ssornmoir,  Gervai se a !' occasion de se servir de son 'intelligence . 

Gervaise, avec sa boutique , se montre un peu au-dessus de ses 

soeurs sur le plan intellectual. C ' est elle qui a l'id€e d 1 ouvrir cette 

blanchisserie. C ' est elle qui fait les calculs et propose les 

amenagements necessarie s ,  Elle etablit une bonne pratique et se fait 

respecter dans le qu.arti er. "Dans le quartier, on avait fini par avoir 

pour elle beaucoup de consideration, parce que, en somme , on ne trouvait 

pas des masses de pratiques aussi bonnes, payant recta, pas chipoteuse, 

pas r�leuse.11218 Cetta dame montre la possiblit� de s 1 elever au-dessus 

du niveau d ' une b�te . 

Ci-dessus sent quelques observations sur les rapports entre la 

femme et la societe en general. On peut penser que cette attitude est 

seulement une sorte de prejuge contre les femmes qu'on ne connart pas 

tres bien. Si on connaissait mieux une femme , changerait-on d1 opinion? 
) 

Cest dans la famille que les personnes se connaissent le mieux. Pourtant, 

on ne voit pas de grand changement dans l ' attitude envers la femme parmi 

ies · membres d 'une famille. 

Entre le mari et la femme se trouve un rapport peu different de 

celui entre la societe et la femme. La femme semble etre l' inf�rieure, 

la possession de l ' homme . I l  y. a plusieurs references aux hommes qui 

battent les fe1m1es .  "Jeanlin battait Lydie comme on bat une femme 

legitime. 11219 

217�. , p • . 309. 218zola, L'Assommoir, p. 180. 

219zola , Germinal, p. 271. 
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Dans L'Assommoir, Bijart bat sa fille apres avoir tue sa femme d'un 

coup de pied. Chaval est l' homrne de Catherine , bien qu'ils ne soient 

pas maries. Pour lui , Catherine est comme n'importe quel autre objet 
/ 

qu'il poss�de. Il accuse Catherine de coucher avec Etienne. Chaval la 

nomrne 11 salope11, 11 putain11 , 11 garce11 , et " couleuvre" , certainement pas 

termes d ' affection. 220 Une fois,  Catherine atterree par un coup de 

mauvai s air, se voit bien traitee de Chaval. Mais ,  quelques minutes 

apres, il semble oublier toute affection pour elle . 

Maheu ne maltraite pas sa femme, pourtant, i l  semble etre 

indifferent a son egard. En general, i l  ecoute ses conseils sur les 

finances de la famille . 

Buteau reprend certaines caracteristiques de Chaval. Il aime 

Lise en tant que femelle avec qui il prend du plaisir physique, mais quand 

elle devient enceinte, il ne peut plus la supporter, et l ' accable de 

toutes sortes d'injure s .  

Cette grossesse l' exasperait. Lui qui prenait tant de 
precautions ! comment ce bougre d'enfant se trouvait-il la? 
Il bousculait sa femme, l'accusait de l' avoir fait expres, 
geignait pendant des heures, comme si un pauvre , un animal 
errant se rUt introduit chez lui, pour manger tout; et , 
apres huit mois,  il en etait a ne pouvoir regarder le 
ventre de Lise sans ' l 'insulter :  foute ventre ! plue b�te 
qu• une oie ! la ruine de la maison !221 

Lise, de son cote, se tache contre Buteau depuis longtemps, a 

ca�e de sa fa�on d • agir envers Fran�oise. On verra un peu plus loin 

a quel point va cette colere, quand Lise se venge de Fran�oise. 

Francoise, epouse de Jean, ne l' aime pas . Elle prend la decision :> 

de l' epouser sans emotion, "Autant celui-li , du moment qu' elle n • en 

220ibid . ,  pp. 233, 301, 312 . 

22lzola, La Terre, P• 230. 
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aimait pas d ' autre et qu'elle en prenait un, n' importe lequel, pour 

qu'il la defendit et pour que Buteau enrageat" . De son c�te, Jean aime 

bien Francoise et la traite bien. :J Cependant, " . . . il avai t bien 

devin� qu'elle ne l' aimait pas , qu1elle ne l'aimerait jama.is, corrune i l  

aurait desire l' �tre · · - 11222 

Le premier homme avec laquel Gervaise se lie, est Lantier. Elle 

a " consenti 11 a s 'en aller avec lui parce que son pere la battai t et 

qu' e lle avait deja qeux enfants de Lantier. Mais leur vie a Paris ne 

rayonne pas le bonheur. Lantier l' abandonne pour une autre; Adele. 

Quand Gervaise decide d'epouser Coupeau, c •est avec une ma.nque d ' emotion. 
' � 
A sa demande , Gervaise repond: "Vous le voulez? eh bien, oui . Mon 

Dieu, nous faisons Li une grande folie,  peut-etre. 112�3 Coupeau se montre 

gentil pour elle, mais au fur et a mesure que leur vie ensemble s ' ecoule , 

ils se separent. En somme, ces femmes semblent temoigner peu d ' affection 

pour leur marl.. Elles sont resignees a le supporter. 

Un autre rOle important que la femme joue dans la vie est celui 

d'etre m�re. Encore une fois, nous voyons d ' etranges rapports entre 

ceux qui s 'aiment ordinairement. 

Ia mere de Buteau resume l' opinion commune sur les enfants . 

"Elle les avai t eleves • • • sans tendresse, dans une f roideur de menage re 

qui reprOChe aux enf antS de trop manger SUr Ce qu f elle epargne • I I  224 

Lise et Buteau regardent les enfants comme une autre bouche a nourrir. 

La Maheude protege ses enfants , mais neanmoins pense a leur 
"' . valeur econonu.que . Un jour ses enfants ne vont pas travailler et elle 

222 4 8 Ibid. , p.  1 • 223Ibid. 224Ibid. ,  p .  26 
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eclate, 11Avait-on jamais vu ca? .des enfants a elle, qui coutaient depuis 
..> 

leur naissance, qui devraient rapporter maintenant ! n225 Quand Jeanlin 

est blesse, elle reprend sa plainte, t1 • • •  elle demandait ou l'on 

voulait qu' elle trouvat de l'argent pour nourrir les infirme s .  Le vieux 

ne suffisait done pas, voilA que le gamin, lui aussi, perdait les pieds ? t1226 

Catherine, ayant quitte la maison pour aller vivre avec Chaval, provoque 

la colere de sa mere, non pas sur la question morale, ma.is �conomique . 

"Ne p:is pouvoir attendre que je la marie ,  apres qu'elle nous aurait aides 

a sortir du petrin ! Hein? c 1 etait natural, on a une fille pour qu'elle 

travaille • • •  11227 Pendant la greve, Catherine apporte du sucre et du 

cafe a' la famille et re�oit cet accueil de la part de sa mfiloe, "Au lieu 

de nous apporter des douceurs, tu aurais mieux fait de rester a nous 

gagner du pain.11228 

Gervaise ne semble pas s ' en faire tellement de la valeur 
/ 

�conomique des enfants, pourtant Etienne et Claude sont apprentis et Nana 

travaille chez une fleuriste. Elle fait surveiller sa fille d 1assez 
' 

pres, mais quand Nana quitte sa famille pour le demi-monde, Gervaise la 

desavoue, t1 • • •  elle pouvait rencontrer sa donzelle dans la rue , elle ne 

se  salirai t seulement pas la main � lui envoyer une baffre • • • " 229 

L'aspect peut-etre le plus important de la presentation de la 

fenrne et ce qui peut expliquer les rapports aux autres, c ' est la 

conception que la femme a d1e lle-m�me . Un changement s 'opere chez 

chaque personnage des que le lecteur le conna1.'t. Dans la vie de 

certaines femmes, Lise, la Maheude , Fran�oise et Catherine, on ne voit 
, pas ce changement aussi prononce que chez Gervaise . 

225zola, Genninal, p. 187. 226Ibid . ,  P •  196. 227Ibid •. , p. 198. 

228Ibid., p. 231. 229zola, L'A ssommoir, p. 392 . 
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Lise, bien que nous ne la connaissions aussi bien que les autres, 

subi t un changement prononce dans ses rapports avec sa famille. Lise et 

sa soeur Cadette, Francoise, s 1 aiment beaucoup. "Les deux soeurs ., 
s ' adoraient, on les rencontrait toujours de la sorte, au cou l' une de 

l' autre .11 230 Cette tcndresse depasse l'amour commun entre soeurs.  

"Lise l'avait elevee , leur mere etant morte : de la venait leur grande 

tendresse • • •  n231 Cet amour disparatt vite en face de deux obstacles: 

les biens et Buteau. Leur premiere querelle et beaucoup de celles 

suivantes se basent sur l 'argent, la question du tien et du mien. 

Francoise grondee par sa soeur de ne pas avoir assez bien surveille la 
� 

' --
Vache a cette replique : 

Oui, la moitie de tout ce qui est ici est a moi , j 'ai le 
droit d ' en prendre et d 'en abimer la moitie, si ca m'amuse ! :. 
Et les deux soeurs, face a face, se d€visagerent, mena�antes, 
ennemies . Dans leur longue tendresse, c ' etait la premiere 
querelle douloureuse,  sous ce coup de fouet du tien et du 
mien, • • •  232 

"\ ; Buteau aussi joue un role pour les separer. En plus , il aime 
' 

voir les "poules" se disputer a son sujet. "Depuis qu •un homme etai t Li, 

il semblait a Fran�oi.se qu•on lui prenait sa soeur 
,. : . . 

• • •  Il etai t ainsi 

devenu la chose etrangere, l'obstacle, qui lui barrait le coeur OU elle 

vi vai t seule . n233 

prendre Fran�oise. 

Lise n•ai�e pas voir son mari taquiner et essayer de 

• • •  la haine lente , inconsciente, s 1aggrava entre Lise et 
Fran5oise.  La bonne tendresse de jadis en arrivait a une 
rancune sans raison apparente , qui lea heurtait du matin au 
soir. Au fond, la cause unique etait l' homme , ce Buteau 
tombe lei comme un ferment destructeur. 234 

2J0zola, La Terre, p. 65 . 2Jlrbid�, p.  116. 

233Ibid . ,  p .  192. 234Ibid. ,  p. 291. 
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,,. _, ; . Lise est devoree par l1appetit du gain. Elle et son 

mari' tuent le �re de Buteau parce qu 1 i l  mange trop et n' apporte 

rien. D'ailleurs on veut ses biens. C 1 est dans ce meme dessin, 

d 1 heriter, que Lise aide Buteau a violer Francois e .  Ils veulent que 
..> 

l ' enfant dont elle est enceinte meure. Mais Lise ,  en s •apercevant 

que Francoise aime Buteau, attaque celle-ci avec un faux. Cette blessure 
.> 

cause la mort de Fran�oise. Les Buteau arrivent aux funerailles pour 

prendre possession de la maison. Ils ne montrent aucune emotion. Ils 

semblent me'me oublier la presence de Fran�oise. Lise ,  qui commence par 

aimer sa soeur, finit par la voir seulement comme une menace a son 

bonheur conjugal et en voleur de ses biens. 
A ; Fran� oise, de son cQte, n'aime plus sa soeur, mais pour des 

raisons differentes. Fran�oise sait que Lise veut lui voler la partie 

de l ' heri tage qui lui est due . Les Buteau la traitent d 'une fa�on 

abominable. Elle est plus cornme une servante que comme un membre de la 

famille . Ils lui l�chent des gifles et lui disent de s ' en aller. 

Un autre changement chez Frangoise est comparable a celui de 

Catherine, et en quelque part, celui de Gervaise .  Francoise est 
> 

innocente et tres prudent e .  Malgre le courant de l ' epoque , elle essaie 

de rester vertueuse .  La premiere fois qu 'elle parle avec Jean, elle lui 
.... dit, n • • •  depuis que Buteau a fait sa cochonnerie a ma soeur, j ' ai bien 

jure que je me couperais plutot les quatre membres que d' avoir un 

amoureux.11235 Devant les cochonneri es de Lise et de Buteau, Fran�oise se 

trouve toujours repugnee. Elle r�siste toujours aux avances de Buteau. 

Enfin quand Fran�oise cede a Jean, c ' est sans emotion. Quand ils se 

235Tuid. , p. 17. 
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marient, ses �motions ne changent pas, elle reste indifferente a son 
,, .,,,,. ' � ' " " egard. Forcee a ceder a Buteau, elle est genee d'apprendre que son 

trouble ne venait pas du fait qu'elle le deteste, rnais du fait qu'elle 

l ' aime. 

Brusquement, la verite s ' etait faite: elle aimait Buteau, 
Elle n'en avait jamais aime, elle n'en aimerait jamais un 
autre . Cette decouverte l' emplit de honte, l' enragea centre 
elle-m�me, dans la revolte de toutes ses idees de justice. 
Un homme qui n' etai t pas a" elle, l 'homme a cette soeur 
qu1elle detestait, le seul homme qu'elle ne pouvait avoir 
sans 'etre une coquine !236 

Fran;oise est une jeune fille moyenne qui passe de l'innocence 

jusqu'a accepter toutes sortes de saloperies. L ' ambition ne la fait pas 

agir. Elle accepte son sort, sa vie mediocre, sans lutte. La resignation 

regle sa fa!on de vivre. 

Catherine subit presque les m�mes influences que Fran�oise. 

Catherine apparatt d1abord comme une jeune fille innocente . Les 

conditions dans la maison la forcent a se laver toute nue devant les 

autre s .  Elle le fait sans honte et en toute innocence. Catherine, par 

pudeur, refuse les avances de Chaval. Pourtant, enfin, " • • •  elle tomba 

a la renverse sur les vieux cordages, e lle cessa de se defendre, 

subissant le m�le avant l'gge, avec cette soumission hereditaire, • • •  

Elle est " • • •  soumise aux volontes de son amant dont elle subissait 

ouverte111ent les caresses.11 238 Des le debut, Etienne et Catherine 

s 1 aiment , ma.is ils n• osent rien avouer. Ce n'est qu'enfermes dans la 

mine qu' elle lui c�de . Questionnee sur ses relations avec Chaval, 

"Catherine se defendait sans revolte, avec la resignation passive des 

filles qui subissent le male de bonne heure . N ' etait-ce pas la loi 

236:Jibid. , P• 430. 

237zola, Germinal, p .  131. 238I bid . ,  p. 138. 

11 237 
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commune?11 239 Cette passivite' se voit quand Catherine est battue par 

Chaval. "Elle avait eu un haussement d ' epaules resigne. Il la. battrait, 

et quand i l  serait las de la battre, il s 'arreterait: • • •  11240 

Catherine, aussi est resignee Sur son sort. Tous les jours, on la Voit 

aller travailler dans la mine . Elle accepte d.'etre mal traitee par 

Cha val. 

II • • •  

L' image que Catherine se fait d ' elle-m�me est inferieure, 

je ne suis guere plus grosse que deux sous de buerre, si mal 

fichue que je  ne deviendrai jamais une femme , bien sUr • • •  elle s 'accusait 

comme d'une faute de ce long retard de sa puberte .11241 Malgre cette vie 

ou elle souffre beaucoup, elle ne perd pas 11 espoi r .  Elle ne veut pas 

mourir,  "Ah ! mon Dieu ! ernmene-moi, • • •  j 1ai peur, je ne veux pas 

mourir • • •  11 24� 

Le trait de caract�re le plus frappant de la Maheude, c' est la 

r-esignation. En parlant de sa vie devant un employ€ de la Compagni.e , 

elle ne veut pas se plai ndre .  "Les choses sont ainsi, i l  faut les 

accepte r� .243 Une autre discussion sur la vie entratne cette observation 

<le la part de la Maheude . "Quand on est jeune , on s 1 imagine que le 

bonheur viendra, on espere des choses; et puis, la mis�re recommence 

toujours , on reste enferme la·dedans . 11244 Cette acceptation continue 

jusqu•� ce que les Maheu se trouvent dans les derni.eres miseres. Alors, 

ce sont les femmes qui agissent et qui se montrent plus f eroces que les 

hommes. Les femmes se ·· ma.nifestent devant l ' hotel du directeur de la 

Compagnie en dernandant du pain. Elles montrent dans cette foule, tout 

239Ibid.,  p. 232 . 

242Ibid. , p.  494 . 

240rbid. , p. 408 . 

243Ibid . ,  p.  95.  

241Ibid . ,  p. 407. 

244abid.;  P• 168. 
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ce qui est le contraire de leur resignation normale . II [Les femmes] 

�taient agitees d'une fureur meurtriere, les dents et les ongles dehors, 

aboyantes comme des chiennes .11245 Elles se montrent capables de faire 

des sauvageries. Le cadavre de Maigrat, qui abusait des ferrunes , est 

mutile par elles. Cet activisme ne dure pas longtemps, et les femmes 

retombent dans leur resignation habituelle . 

Ces manifestations n ' ont pas effectu� d ' ameliorations dans la 

situation financiere des mineurs. Alzire, la fille infirme de la Maheude 

est morte de faim. La Maheude veut �tre delivree de cette vie miserable , 

"Mon Dieu, c • est mon tour, prenez-moi ! • • •  Mon Dieu, prenez mon .holllfte, · -. 

prenez les autres, par pi tie, pour en finir·! '1246' · 

C 1 est avec le personnage de Gervaise qu•est remarque le plus 

grand changement. Sa vie, assez modeste, semble s ' ameliorer pour 

atteindre le bonheur. Cette vie heureuse ne dure pas longtemps. Une 

deterioration commence qui plonge Gervaise dans la mis�re la plus profonde . 

Bien que nous ne rencontrions Gervaise que lorsqu1 elle a vingt-

deux ans, elle nous instruit un peu sur son adolescence . Gervaise, comme 

les autres personnages dis cutes, veut �tre sage. "Elle n' etai t point 
... coureuse du tout; les hommes l' ennuyaient; quand Lantier l' avait pri se, a 

quatorze ans, elle trouvait ya gentil, parce qu1 i l  se disait son mari et 

qu' elle croyait jouer au menage. 11 247 

Quoiqu•elle ne soit pas l' epouse de Lantier , et qu'elle ait de lui 
,; .... deux enfants, Gervaise n' est pas de moeurs legere s .  Elle garde toujours 

l'idee du bien et du mal. Lantier l'abandonne et elle se trouve seule 

245rbi d . ,  p. 358.  246rbid. , p. 394. 

247zola, L'Assommoir, p. 66. 
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avec deux enfants . Gervaise refuse les avances de Coupeau. La boisson 

pour elle est un vice a evi ter. "Oh ! c 'est vi lain de boire ! 11248 Coupeau 

reconnait ses bonnes qualites, 1111  y avai t des femmes- pas propres, 

noceuses, sur leur bouche; mais, sacre matin !  elle ne leur ressemblait 

guere , elle prenait trop la vie au serieux ! '1249 

L' ambition, dont elle declare peu en avoir, devient la force 

animatrice de sa vie , jusqu ' a  ce qu' elle ait sa boutique . 

Mon ideal, ce serait de travailler tranquille, de rranger 
toujours du pain, d'avoir un trou un peu propre pour 
dormir, vous savez, un lit, une table et deux chaises, 
pas davantage • • •  A h !  je voudrais aussi elever mes 
enfants, en faire de bons sujets, si c' etait possible • • •  
Ils y a  encore un ideal, ce serait de ne pas �tre battue , 
si je me remettais jamais en menage; non, �a ne me plairait 
pas d'etre battue • • •  Et c ' est tout, vous voyez,  c • est 
tout • • •  250 

En visant ce but, elle travaille bien, se loue une boutiq�e et developpe 

un bon commerce. Pourtant , son r�ve de bonhe�r s ' efface peu � peu. 

Un trait negatif de son caractere, qui sera sa decheance se 

manifeste assez tot: c ' est la J.achete, la faiblesse .  Quand elle consent 
' / " , 
a epouser Coupeau, c' est plutot par ma.nque de volonte que par amour. 

"Une lachete du coeur et du sens la prenai t • • • Elle etai t dans une de 

ces heures d ' abandon , dont elle se mefiait tant , gagnee, trop emue pour 

rien refuser et fai re de la peine a quelqu •un.11251 

Gervaise se montre tres consciencieuse dans ses devoirs de 
.. ...... menagere. Elle soigne bien sPs possessions. "Elle eut une religion pour 

, ' ces meubles, les essuyant avec des soins maternels, le coeur creve a la 

vue de la moindre egratignure .11252 Le lendema.in des couches de son 

248rbid. , P• 68. 

251Ibid . ,  p. 78. 

249Ibid . ,  p. 75. · 250rbid. , p. 69. 

252Ibid. , p. 122 . 
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• • •  debout, habi llee , balayant et 
..... 

s 'occupant du diner de son mari . "  253 A cause de cette attention aux 

details, elle peut economiser assez d' argent pour louer une boutique, 

son reve. L ' operation prospere, mais un presage du malheur futur se 

glisse dans sa vie; Gervaise devient gourrnande .  La gourmandise en ce 

moment n' est pas un grand probleme parce que Gervaise gagne de quoi paye r 

de fins Jl¥)rceaux. Tout ma.rche a merveille dans la vie de Gervaise, elle 

est au comble de son bonheur. 

Est-ce que tous ses r�ves n'etaient pas reali ses , est-ce 
qu ' i l  lui restait a ambitionner quelque chose dans l ' existence? 
Elle . rappelait son ideal d' autrefois, lorsqu ' e lle se trouvait 
sur le pave (voir ci-dessus ) • • • Et maintenant son ideal etait 
depasse; elle avait tout , et en plus beau. Quant a mourir dans 
son lit, ajoutait-elle en plaisantant , elle y coniptait , ma.is le 
plus tard possible, bien entendu .254 

Pourtant, ce bonheur ne dure que trop peu. C ' est meme au milieu 

de cette boutique qui a apport� la prosperite, que commence la chute . 

Gervaise est assise au centre d ' un tas de linge sale quand Coupeau entre. 

Il l' avait empoignee, i l  ne la l.ichait pas. Elle s ' abandonnait, 
etourdie par le leger vertige qui lui venait du tas de linge , 
sans degout pour l ' haleine vineuse de Coupeau. Et le gros 
baiser qu' i ls echang�rent a pleine bouche, au milieu des 
saletes du metier, etait COi:!)J!}e une premiere chute, dans le lent 
avachissement de leur vie . 2)) 

Des ce moment , leur vie decline au plus bas niveau. La 

desintegration s • opere sur plusieurs plans : conjugal, personnel, moral. 

Neanmoins, cet abandon n ' est pas sans resistance, de la part de Gervaise 

au mains . Elle, qui est aimee de Jean Gouget, ne se sent plus coupable 

de cet amour . Elle garde un reste de respectabilite et ne part pas avec 

253Ibid. , p. 182. 254Ibid . ,  p. 159. 255Ibi d . ,  p. 165. 
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lui . Lantier, qui vi.ent habiter avec les Coupeau, trouble Gervaise . 

Elle veut resister a ses avances s ' il en fait, et elle pense ii comment 

el le va reagir. 
A 

"Le nom de Lantier lui causait toujours une brulure au 

creux de l' estomac, • • •  Certes, elle se croyait bien solide ; elle voulait 

vivre en honnete femme , parce que l' honnet€'te est la moitie du bonheur .11 256 

Sa resistance se Voit bientot effacee. "Sa grande peur venait de ce 

qu' elle redoutait d ' etre sans force s ' il la surprenait un soir toute 

seule et s ' i l  s 1 avisait de l' embrasser .11 25q " • • • ma.is elle avait peur, 

s ' i l  la touchait jamais, de sa Iachete ancienne, de cette mollesse et de 

cette complaisance. • • • II 258 Peu a peu, elle s I habi tue a ce menage a trois, 

sans honte. 

Sur le plan personnel, elle s ' abandonne de plus en plus a la 

gourmandise . Elle depense une grande partie de leur peu d' argent pour 

acheter des friandises. Meme son contact avec la reali te se desintegre. 

Elle a des projets d1elargir sa boutique, tandis qu 'elle economise de 

MOinS en MOinS, 11 e • • a me sure qu I elle degringolai t' elle parlai t 

d ' elargir ses affaires. n259 

Un soir Coupeau rentre ivre et salit la boutique. Ce soir-la, 

marque la fin de toute affection qu' elle avait pour lui, et l' abandon � 

Lantier. Elle est sans force et bl.a"'me Coupeau du fait qu1elle ne peut 

pas se coucher dans son propre lit .  La honte de coucher avec les deux 

hommes s ' affaiblit jusqu'au point ou Gervaise y est accoutumee, n ' y  

trouvant aucun mal. 

256rbid. , p. 208. 

258r bid. , p. 271. 

257Ibid . ,  p. 254. 

259rbid . ,  p. 265. 
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Quand une femme avai t pour homme un sot'.hard, un saligaud 
qui vivait dans la pourriture ,  cette femme etait bien 
excusable de chercher de la proprete ailleurs. Elle allait 
plus J6in, elle laissait entendre que Lantier etait son mari 
autant que Coupeau, peut-etre m€me davantage. Est-ce qu ' e lle 
ne 11av�it pas connu � qua.torze ans? est-ce qu 'elle n ' avait 
pas deux enfants de lui? Eh bien ! dans ces conditions, tout 
se pardonnaj t, personne ne pouvait lui jeter la pierre . Elle 
s e  disait dans la loi de la nature. 260 

L' abandon a la gourmandise et aux hommes ,  entra�ne l' abandon de 

la boutique, dont elle etait tellement fiere . Elle renonce a son 

ancienne idee de responsabilite. 

Elle n ' avait pas vu la boutique se salir; elle s ' y  abandonnait 
et s ' habituait au papier dechire, aux boiseries graisseuses, 
cornme elle en arrivait a porter des jupes fendues et a ne plus 
se laver les oreilles . M�me la salete etait un nid chaud OU 
elle jouissait de s ' accroupir. Laisser les choses a la 
debandade, attendre que la poussiere bouchat les trous et mit 
un velours partout , sentir la maison s 'alourdir auteur de soi 
dans un engourdissement de faineantise, cela 6tait une vraie 
volupte dont elle se grisait • • •  Les dette s ,  toujours croissantes 
pourtant, ne la tourmentaient plus . Elle perdait sa probite; 
on paierait ou on ne paierait pas, la chose restait vague , et 
elle preferait ne pas savoi r. Quand on lui fermait un credit 
dans une maison, elle en ouvrait un autre dans la maison d ' a  
cote.261 

La vie s • avachit lentement de cette fa�on sans qu 1 e lle 

s'en
1
aper5oive vraiment. Apres les funerailles de Maman Coupeau, 

J' 
Gervaise sait que ce n ' rst pas seulement la vieille qu ' e lle a enterree. 

Il lui manguait trop de choses , �a devait �tre un morceau 
de sa vie a elle, et sa boutique, et son orgueil de patronne , 
et d ' autres sentiments encore, qu ' e l1e avait enterres ce 
jour-1.a'. Oui, les murs etaient nus , son coeur aussi, c ' etait 
un demenagement complet, une degringolade dans le fosse. Et 
elle se sentait trop lasse, elle se ramasserait plus tard, si 
elle pouvait. 262 

/ , ,, ; , On voit, que malgre sa condition desesperee, la possibilite de sortir de 

ce trou couve dans l' esprit de la boutiquiere . 

260Ibid. , p. 290. 

262�. ,  pp. 322-323. 

261rbid .  ,· PP· 296-297. 
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La famille, qui pourrait �tre un asile pour Gervaise , se separe . 

Coupeau, Gervaise et Nana se disputent incessament • 

• • •  et il semblait que quelque chose avait casse, le grand 
ressort de la famille , la mecanique, qui, chez les gens 
heureux, fait battre les coeurs ensemble. Ah ! bien sur, 
Gervaise n' etait plus remuee comme autrefois, quand elle 
voyait Coupeau au bord des gouttieres, a des douze et des 
quinze m�tres du trottoir . Elle ne l'aurait pas pousse 
elle-meme; mais s ' i l  etait tombe naturellement, ma foi ! 
9a aurait debarrasse la surface de la terre d ' un pas 
grand-chose . 263 

Sa boutique et son menage defaits , elle se decide i prendre du 
... plaisir n'importe ou. Gourmande depuis longtemps, la nourriture la 

soulage . La boisson lui permet d ' echapper de sa condition miserable. 
' 

"Au deuxieme verre , Gervaise ne sentit plus la faim qui la tourmentait 

• • •  La vie ne lui offrait pas tant de plaisirs; d1ai lleurs, �a lui 

semblait une consolation d ' �tre de moiti� dans le nettoyage de la 

monnaie. 11 264 Au lieu de l' aider a oublier sa vie, les resultats de 

cette habitude de trop nanger et de trop boire ,  servent � la faire 

souffrir davantage . 

Gervaise va de blanchisserie en blanchisserie, ne pouvant plus 

bien faire ce travail dont elle etait une fois si fiere . Elle grossit 
'\ tel+ement qu'elle ne peut guere marcher, tant elle boite . Le reste 

d'orgueil qu ' e lle avait s ' evapore, "Naturellement , lorsqu'on se decatit 
' 
a ce point, tout l' orgueil de la femme s ' en va . Gervaise avait mis sous 

elle ses anciennes fiertes, ses coquetteries , ses besoins de sentiments, 

de convenances et d ' egards .11265 Comble d ' humiliation, elle revient 
; ; laver son ancienne boutique, maintenant louee par Virginie .  " C ' etait un 

dernier aplatissement, la fin de son orgueil. 11 266 

263Ibid., p .  337 . 

265]bid . ,  pp. 379-380. 

264xbid. , p. 357.  

266Ibid., P •  381. 



La nourriture de cette gourmande consiste des .dechets achetes 

chez le boucher, ou de mendier chez un restaurateur. Pour avoir un 

peu d' argent, Gervaise, relevant un defi, mangerait quelque chose de 
/ degueulasse. 

' Sans succes, clle essaie de se prostituer, n•ayant plus ses 

anciennes idees du bien et du mal, "Sans doute ce n I etai t guere propre; 

mais le propre et le pas propre se brouillaient dans sa caboche , a cette 

heure; quand on creve de faim, on ne cause pas tant philosophie, on 

mange le pain qui se presente. 11267 

Gervaise perd cet espoir de se ramasser de cette vie mi serable . 

La mort lui serait une delivrance. Juste apres le deces de sa belle-mere, 

Gervaise pense a la mort avec horreur. Le pere Bazouge, croque-mort, 

croit que c ' est la jeune Madame Coupeau fPervais� qu'il doit emporter. 

Bien que Gervaise ne soit plus au comble de son bonheur, elle ne veut 

point mourir. "Son existence s ' etai t g� tee ,  mais elle ne voulai t pas 

s 'en aller si tot; oui , elle aimait mieux crever la faim pendant des 

annees , que de crever la mort, l'histoire d 1une seconde . 11 268 Le pere 

Bazouge dit qu'il est le consolateur des dames , avis que Gervaise se 

rappellera plus tard dans la misere . Vers la fin de sa vie, Gervaise 

songe plusieurs fois a la deliverance que serait la mort. 

• • •  elle aurait voulu se d�barrasser du monde et de la vie.269 
Et Gervaise partit ,  descendit l1 escalier, sans savoir,  la 
t�te perdue , si gonflee d' emrnerdement qu'elle se serait 
volontiers allongee sous les roues d1un omnibus , pour en finir. 270 
Elle pouvait se coucher la et crever, car le travail ne 
voulait plus d' elle, • • •  271 
Et, de loin, elle contemplait la machine � souler, en 
sentant que son malheur venait de lil, et en faisant le r�ve 
de s 1 achever avec de 11 eau-de-vie le jour o� e lle aurait 
de quoi .272 

267rbid . ,  p. 413. 269Ibid . ,  p. 401. 

270Ibid. ,  pp. 409-410. 271Ibid. , p .  416. 212rbid . ,  p. 419. 
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Oh ! oui , l ' on est content d ' y  passer un jour ! • •  
Enunenez-moi , emmenez-moi , je vous crierai merci ! �73 

Mais la pauvre Gervaise n'a pas la force de se suicider. Elle doit 

attendre cette morte qui vient lentement la prendre dans son logement 

sous l'escalier. 

Gervaise et les autres femmes mentionnees dans ces paragraphes 

precede11Gs, partagent certaines caracteristiques. La jeunesse les voit 

sages, responsables, ayant la possibilite de developper leurs capacites 

au fur et a mesure qu' elle mGrissent . Quelques elements interviennent 

pour empeche r l' evolution de la vie des femmes.  Le r�le traditionnel 

; ' � 
de soumission assigne a la femme et la faiblesse et la resi gnation de la 

part de la fenune � ce rtile, l' empe'chent de sortir de l'orniere ou elle 

tratne depuis des siecles. 

273�., p. 428. 



CONCLUSIO�tS 

De toutes ces descriptions dans les trois romans , ressortent 

" 
plusieurs observations sociologiques a souligner. 

Les premieres generations des Rougon-Macquart agissent, sans 

doute, a cause de leur heredite. Pourtant, ces traits hereditaires 

transmis aux generations suivantes, exercent moins d ' influence sur les 

descendants ,  que le milieu social dans lequel ils habitant. 

Le travai l de ces descendants, mal paye, les force <i' vivre 

dans des conditions atroces . I ls s ' engagent dans une lutte perpetuelle 

pour obtenir leur nourriture . Ils passent le peu de temps libre dont 

ils disposent, a s •amuser d'une fa�on vulgaire. 
.... 
A cause de leur 

situation economique , leurs enfants doivent commencer � travailler 

des un jeune age . Faute d1 education, ils ne peuvent pas obtenir un 

meilleur poste . 

Ne voyant pas la possibilite d'un meilleur avenir, ils se 

resignent a leur condition miserable . Ce cycle se �erpetue pour 

produire encore des generations des Rougon-Macquart resignes. 
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